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r *V 

De Golkonde. 

A près avoir parcouru la côte 
du Malabar, Madame, il me reftoit 
à voir Golkonde * ce royaume iî 
fameux par Tes mines de diamans. 
Y oyageur défintérefle, mais curieux, 
j’ai voulu connoître ces tréfors que 
la nature a prodigués dans l’Inde, 
& je vais vous^ rendre compte des 
objets les plus remarquables. 

.. Voyages. Tome XIII. A 
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Voyages. 


C’efl au hafard , que Ton pour- 
roit appeler en quelque forte le 
père des découvertes, que l’on at- 
tribue celle des mines les plus riches 
qui fe trouvent aux environs de 
Golkonde. C'eft à lui , fi l’on en 
croit la tradition du pays, que l'on 
doit la connoiflance de la mine de 
Kaolkonda qui paffe pour la plus 
célèbre. 

Raolkonda cft fituée à cinq jour- 
nées de Golkonde & à huit ’ou 
neuf de Vifapour. L’époque de fa 
découverte remonte à plus de trois 
cens ans. Comme les fouverains de 
ces deux royaumes étoient autrefois 
fujets de l’Indoftan & Gouverneurs 
de ces mêmes provinces qu’ils éri- 
gèrent en royaumes après leur ré- 
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Golkonde . ÿ 

volte, on a cru long-tems en Eu- 
rope que les diamans venoient des 
terres du Grand -Mogol. 

En arrivant à Raolkonda , les 

» 

étrangers ont foin d’aller faluer le 
Gouverneur de la mine 4qui eft 
ainlî le commandant de la province 
de Carrratika, dans laquelle cette 
mine eft fituée. Je me conformai 
à l’ufage , & me rendis en fuite 

I , r ft 

à l’endroit d’où. l’on tire les diâ- 
mans. - - - • 

On trouve aux environs de la 
mine la terre fabloneufe 8c cou- 
verte de rochers 8c de taillis. Ces 
rochers ont plufieurs veines , lar- 
ges tantôt d’un demi-doigt*, tantôt 
d’un doigt entier. Les mineurs 
armés de petits fers crochus par 
. . ’ A ij 


4 Voyages. 

le bout les enfoncent dans ces vei- 
nés pour en tirer ou le fable ou la 
terre. C’eft dans cette terre quils 
trouvent les diamans. Mais comme 
les veines ne fuivent pas toujours 
une égaie direction , car tantôt elles 
montent, tantôt elles defcendent, 
ils font contraints de cafter le rocher 
pour ne pas perdre leur trace. Apres 
les avoir ouvertes, ils ramaffent la 
terre ou le fable, qu’ils lavent deux 
ou trois fois pour en féparer les 
diamans. C’eft dans cette mine que 
fe trouvent les pierres les plus nettes 
& de la plus belle eau. Cependant 
les diamans purs font extraordinai- 
rement rares, foit que la nature fe 
montre avare d’une matière fi par- 
faite 8c û belle , foit que les travaux 
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G O L K ONDE. 5 

qu’exige leur exploitation détrui- 
sent la beauté du plus grand nom- 
bre. En effet j’ai vu des mineurs, 
pour tirer le fable des roches, don- 
ner de fi grands coups d’un levier 
de fer, qu’ils étonnoient le diamant 
fc qu’ils y mettoient des glaces ; 
c’eft le mot reçu dans les mines & 
dans le commerce. Lorfque ces 
accidens arrivent, on eft obligé de 
fendre la pierre, ce que les Indiens 
exécutent avec une adreffe mer- 
veilleufe -, ce font ces diamans qu’on 
-nomme foibles en Europe , quoi- 
qu’ils confervent néanmoins une 
grande apparence. Quand la pierre 
eft nette, ils ne fonr que la paffer 

fur la roue, fans chercher à lui 

> 

donner une forme , dans la crainte 

« f * t » • . • 

A uj • 
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6 Voyages/ 

de lui ôter quelque chofe de Ton 
poids Je ne vous ferai point fuivre. 
Madame , les mineurs & les lapi- 
daires Indiens dans- toutes leurs 
opérations j il -me fuffira de vous 
apprendre que le négoce fe fait à 
Raolkonda avec autant de liberté 
que de bonne foi. 

La manière de traiter entre les 
marchands me paroît mériter de 
-vous être rapportée. Tout fe paflfe 
dans le plus profond filence. Le 
vendeur & l’acheteur font aflis l’un 
devant l’autre , les jambes croifées. 
L’un des deux ouvrant fa ceinture, 
le vendeur prend la main droite 
de l’acheteur & la couvre avec la 
iienne de cette ceinture, fous la- 

i W 

quelle le marché fe fait fécretement. 
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Golxonè>e. --ff 
quoiqu’en préfence de plufieurs 
autres marchands qui peuvent fe 
trouver dans la même fallej c’eft- 
à-dire que le$ deux intérefTés ne 
fe parlent que de la main. Si le > 
vendeur prend toute la main de 
Tacheteur, ce ligne ..exprime mille. 
Autant de fois qu’il la lui preflfe, 

.ce font autant de mille pagodes 
ou de mille roupies, fuivant les 
efpèces dont il eft queftion. S’il ne 
prend que les cinq doigts, il n’ex- 
prime que cinq cens* Un doigt 
fignifie cent. La moitié du doigt 

« 

jufqu’à la jointure du milieu lignifie 
cinquante; & le petit bout du doigt 
jufqu’à la première jointure fignifie 
dix* Il arrive fouvent que dans un 
même lieu & devant de nombreux 

A iv 
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' . 4 ... 

témoins , une même partie fe vend 
lept a huit fois fans qu'aucun autre 
que les intéreflcs fâche à quel prix 
elle eft vendue. A l'égard du poids 
des pierres, on n’y peut être trom- 
pé que dans les marchés clandef- 
tins. Lorfqu’on les achète publi- 
quement ,, c’cft toujours aux yeux 
d’un officier du roi,, qui fans tirer 
aucun bénéfice des particuliers, efl 
chargé de pefer les diamans ; &: 

tous, les marchands doivent s’en 

.», * » . • * 

rapporter à fon témoignage. 

J’obfervai auffi à Raolkonda une 

. . > v . - • ■>' > . 

particularité non moins fînguliere. 
On voit paroître tous les jours, au 
matinées enfans des maîtres mineurs 
& d’autres gens du pays , depuis 
l’âge de dix ans jufqu’à l’age de 


3g 
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quinze ou de feize, qui viennent 
s’afieoir fous un gros arbre au mi- 
lieu de la place du bourg. Chacun 
d’eux a l'on poids de diamansdans 
un fac pendu d’un côté de fa cein- 
ture ; & de l’autre une bourfe atta- 
chée, qui contient quelquefois juf-" 
qu’à cinq ou fix cens pagodes d’or. 
Ils attendent qu’on leur vienne ven- 
dre quelques diamans, foit du lieu 
même ou~ de quelqu’autre mine. 

. Quand on leur en prélente un, on 
le met entre les mains du plus âgé; 
de ces enfans qut eft comme le 
chef des autres. 11 le coflfidère foi- 
•gneulement & le fait paffer à fon 
voifin.qui l’examine à fon tour. 
Àinfi la pierre circule de main en 
• main dans un grand filence , juf- 

- A v 


ft 

io Voyages. 

qu'à ce qu’elle revienne au premier. 
IJ en demande alors le prix pour 
en faire le marché ; & s’il l'achète 
trop cher f c’eft pour fon compte. 
Le foir tous ces enfans font la 
fomme de ce qu’ils ont acheté, lis 
regardent leurs pierres, & les met- 
tent à part fuivant leur eau , leur 
poids & leur netteté. .Ils mettent 
à-peu-près fur chacune , le prix 
„ . auquel elles pourvoient fe vendre-, 
aux etrangers. Enfuite ils les por- 
tent aux maîtres qui ont toujours 
quelques diamans à aiïortir, & tout 
le profit fe partage entre ces jeunes 
marchands, avec cette feule diffé- 
rence que le chef ou le plus âgé 
prend un quart pour cent de plus 
que les autres. Ces jeunes lapidaires 
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connoiffent fi parfaitement le prix 
de toutes fortes de pierres, que fi ■ 
l’un d’eux, après en avoir acheté 
une, veut perdre demi pourcent, 
un autre eft prér à lui rendre aufli- 
tôt fon argent. 

l 4 

» La mine de Raolkonda ne fît 
qu’irriter ma curiofîté. Je formai 
donc le deffein de vifîter une autre 
mine de diamans fîtuée dans le 
royaume de Golkonde à fept lieues 
de la capitale. Elle eft voifîne d’un 
gros bourg où pafle la même 'ri- 
vière que j’avois traverfée en re*- 
venant de Raolkonda. De hautes 
montagnes forment une forte de 
croiflant à une lieue & demie du 
bourg j & c’eft dans Tefpace qui 

eft entre le bourg & les monta- 

« 

' A * ' * 

A vj 
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12 Voyages. 

gnes* qu’on trouve le diamant. 

Je fus furpris de voir aux envi- 
rons de cette mine jtifqu’à foixante 
mille ouvriers. Au milieu de tout 
» ce peuple, je ne tardai pas à être 
inftruit du merveilleux de la dé- 
couverte poftérieure d’un fiècle, 
celle de Raolkonda. Un pauvre 
homme bêchant un petit terrein 
pour y femer du millet , trouva 
dans cet endroit une pointe naïve , 
du poids d’environ vingt-cinq ka- 
rats, La forme & l’éclat de. cette * 
pierrelaluj firent portcràGolkonde. 
Les négocians reçurent avec ad- 
miration un diamant de ce poids,, 
parce que les plus gros qui fuflênt 
connus auparavant n’étoient que* 

de di* à douze karats. Le brait de 

* 
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cette découverte n’ayant pas tardé 
à fe répandre , pluiieurs perfonnes 
riches commencèrent auflirôt à faire 
ouvrir la terre, & l’on ne cefîa 
d’y trouver quantité de grandes 
pierres pefant depuis dix jufqua 
quarante karats. Mais la plupart 
ne font pas nettes & leur eau tient 
ordinairement de la qualité du ter- 
roir. S’il eft humide & marécageux, 
la ; pierre tire fur le noit ; s’il eft 
rougeâtre , elle tire fur le rouge 5 
& fuivant les auties endroits, tantôt 
fur le verd & tantôt fur le jaune. 
Les Indiens, Madame,* ont une* 
manière bien différente de la nôtre 
pour examiner les pierres brutes. 
Lts lapidaires Européens fe fervent 
du jour pour cet examen , tandis 
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que les Indiens au contraire ne s*y 
livrent que pendant la nuit. Iîs 
mettent dans ' un trou qu’ils font - 
à quelque mur , de la grandeur 
d’un pied quarré, une lampe avec 
une groffe mèche, à la clarté de 
laquelle ils jugent de l’eau & de 
la netteté de la pierre qu’ils tien- 
nent entre leurs doigts. L’eau que 
l’on nomme célefte eft la pire de 
toutes. Il eft impoflible de la re- 
connoître , tandis que la pierre eft ; 
brute. Mais ppur peu quelle toit 
découverte fur le moulin, le fecret 
infaillible pour bien juger de fon 
eau, eft de la porter fous un arbre 
touffu. L’ombre de la verdure fait 
découvrir facilement fi elle êft 
bleue. 
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J’étois prêt à quitter cette mine, 
fans avoir fait attention à la mé- 
thode de fon exploitation , lorfque 
je m'apperçus quelle nereffembloit 
en rien à celle de Raolkonda. Les 
mineurs , après avoir reconnu la 
place où Ton veut travailler ap- 
planiffent une autre place à-peu- 
près de la même étendue , qu’ils 
entourent d’un mur d’environ un 
pied de haut. Au pied de ce petit 
mur, ils font de petites ouvertures 
pour l’écoulement de l’eau & les 
tiennent fermées jufqu’au moment 
où l’eau doit s’écouler. Alors tous 
les ouvriers s’afiemblent, hommes^ 
femmes & enfans, avec le maître 
qui les emploie , accompagné de 
fes parens &: de fes amis. Il apporte 
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0 

avec lui quelqu’idole qu’on met 
debout fur la terre &: devant la- 
quelle chacun fe profternc trois 
fois. Un prêtre , qui fait la prière 
'pendant cette cérémonie, leur im- 
prime à tous une marque fur le 
front , avec une compofition de 
fafran & de comme, efpèce de colle 
qui retient fept ou huit grains de 
riz que le prêtre y applique. Enfuite 
s’étant lavé le corps avec de l’eau 
que chacun apporte dans un vafe, 
ils fe rangent en ordre pour man- 
ger ce qui leur eft préfenté dans 
un feftin que le maître leur fait au 
commencement du travail. 

Après ce repas chacun commence 
à travailler. Les hommes fouillent 
la terre. Les femmes & les enfans 
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la portent dans l’enceinte qui Te 
trouve préparée. On fouille jufqu’à 
dix , douze &: quatorze pieds de 
profondeur ; mais auflitôt qu'on 
rencontre l’eau , il ne relie plus 
d’efpérance. Quand toute la terre 
ell portée dans l’enceinte , on prend 
avec les cruches l’eau qui demeure 
dans les trous qu’on a faits en 
^.fouillant. On la jette fur cette terre 
pour la détremper , après quoi les 
trous font ouverts pour donner 
palfage à l’eau ; & l’on continue 

d’en jeter d’autre par-delfus , afin 

• « 

qu’elle entraîne le limon & qu’il 
ne relie que le fable. Tous les 
mineurs ont des panitrs à-peu-près 
de la forme d’un van , dans lequel 
ils mettent ce fable pour le feçouec 
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comme on fecoue le bled. Après 
avoir vanné tout le fable , ils 
1‘étendent avec une manière de 
rateau qui le rend fort uni. Alors 
fe mettant tous enfemble fur ce 
fable avec un gros pilon de bois, 
large d’un demi-pied par (e bas , 
ils le battent d’un bout à l’autre 
de deux ou trois grands coups qu’ils 
donnent à chaque endroit. Ils le 
remettent enfuite dans les paniers, 
le vannent encore & recommencent 
à l’étendre s dès ce moment ne fe 
fervant, plus que de leurs mains, 
ils cherchent les diamans en pref- 
faut cette poudre dans laquelle ils 
ne manquent point de les fentir. 
Voilà, Madame, ce que j’ai vu 
de plus curieux en vilïtarit ces deux 
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naines. A mon retour on me mon- 
tra l’emplacement d’une troifième 
* » 

fituée entre Kolouvei & Raolkonda, 

« 

que le roi de Golkonde avoir fait 
fermer. Cette mine , fuivant ce que 
j’appris , renfermoit des pierres d’une 
écorce verte * belle & tranfparente 
& d’une apparence plus éblouif- 
fante que celle des deux mines 
que je venois de vifiter , mais elles 
fe mettoient en morceaux lorfqu’on 
commençoit à les égrifer , ou du 
moins elles ne pouvoient rélifter 
fur la roue. Ce fut peut-être ce 
motif qui fit cefler l’exploitation. 

* II exiftoit encore quelque tems 
avant mes voyages; une fameufe 
mine de diamans , à deux lieues 

de Golkonde, lituée au pied d’une * 

%• 
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grande montagne , affez près d’une 
rivière qui fe nomme Ghriftena. 
Cette mine eft maintenant épuifée, 

& le pays dont ia population fe 
montoit à plus de cent mille hom- 
mes au tems de l’exploitation , eft 
défert & ftcrile. On y trouve ce- 
pendant encore du criftal & d’au- ■« 
très pierres tranfparentes, telles que 
des grenats, des améthyftes , des 
topazes fk des agates. Il produit 
aulli beaucoup de fer & d’acier, 
qu’on tranfporte en divers endroits 
des Indes. 

» 

On ne connoît dans le pays au- 
cune mine d’or ni de cuivre. Mais 
on raconte qu’il fe trouve dans 
un feul endroit des montagnes une 
grande quantité de bézoard , qu’on 
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• 

tire <iu ventre des chèvres. J’ai 
entendu parler avec admiration de 
la multitude de ces riches animaux 
qu’on ne celle de pourfuivre dans 
les montagnes cù ils font leur re- 
traite, mais j’ai eu le chagrin de - 
partir de Golkonde fans en avoir 
vu. Quelques-uns donnent jufqu’à. 
trois ou quatre de ces pierres pré- 
cieufes, les unes longues, les autres 
rondes , mais toutes fort petites. On 
m’inftruilît d’une expérience faite 
fur quatre de ces chèvres : le fait m’a 
paru trop Singulier pour n’étre pas 
rapporté. De quatre chèvres qui fu- 
rent transportées à cent cinquante 
milles de leurs montagnes , on en 
ouvrit deux aulfitôt après, & l’on y 
trouva des bézoards.On laifîapaffet 

« 
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H 

dix jours pour ouvrir la troifième, & 
l’on vit à quelques marques quelle 

en avoit eu. Dans la quatrième , 

• •* 

qui ne fut ouverte qu’un mois après , 
on ne trouva ni bézoard/ni fa 
moindre marque de pierre. Si ce 
phénomène eft vrai , il en faut 

K 

conclure que la nature produit dans 
ces montagnes quelqu 5 arbre ou 
quelque plante , qui , fervant de 
nourriture aux chèvres , fert à la 
production du bézoard. J’ajouterai 
à cette relation que la teinture 
des toiles de ce pays eft la meil- 
leure & la plus belle de toutes 
celles de l’Orient. La couleur dure 
autant que l’étoffe. On la tire d’une 
plante qui ne croît point en d’au- 
tres lieux, & que les habitans nom- 
ment chày r 
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Un cours d’obfervations fur les 
mines eft toujours imparfait , û Ton 
n'a. vifité celle de Bengale , que 
l’on cite comme la plus ancienne 
de toutes les mines de diamans. 
Lors de mon voyage dans cette 
partie de l’Inde , je n’ai point né- 
gligé de recueillir tout ce qui pou- 
voit me donner quelques lumières 
fur cette fource de la richefte orien- 
tale; mais je différois , pour vous 
en faire part , jufqu’au moment od 
je pourrois vous entretenir de Gol- 
konde. Je vais acquitter ma pro- 
meffe. Les Indiens donnent indif- 
féremment à cette mine le nom 
de Soumclpour , qui eft un gros 
bourg- près duquel on trouve les 
diamans ? ou celui de Gouel , rivière 
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lablonneufe dans laquelle on Jes 
découvre. 

Comme je ne pus attendre la 
faifon où commencent les travaux 
de cette mine , je fus obligé de 
me contenter des inftruélions que 
me donnèrent à ce fujet les naturels 
du pays, 6c voici ce qu'ils m’onc 
appris. C’eft en remontant la ri- 
vière de Gouel , qui prend fa fource 
dans de hautes montagnes au midi 
& qui fe perd dans le Gange , que 
les habitans font les recherches des 
diamans. Lorfque le tems des gran- 
des pluies eft paffé, ce qui arrive 
ordinairement au mois de décem- 
bre, on auend encore pendant tout 
le mois de janvier que la rivière 
foit éclaircie , parce qu’alors elle 


B 
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n’a pas plus de deux pieds d’eau 
en divers endroits, &: qu'elle laide 
toujours quantité de fables à dé- 
couvert. Vers le commencement 
de février, il fort de Soumelpour 
& d’un autre bourg voifin fi tué fur 
la même rivière, huit ou dix mille 
perfonnes de tous les âges , qui ne 
refpirent que le travail. Les plus 
experts connoiffent à la qualité du 
fable, s’il s'y trouve des diamans. 
On entoure ces lieux de pieux , de 
fafcines & de terre pour en tireur 
l’eau & les mettre tout- à fait à fec. 
Le fable qu'on y trouve, fans le 
chercher jamais plus loin qu'à deux 
pieds de profondeur , eit porté fur 
une grande place qu'on a préparée 
au bord de la rivière , & entourée 
Voyages* Tome XIII. B 
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d’an petit mur d’environ deux pieds* 
On y jette de l’eau pour le purifier, 
tout le refte de l’opération re£- 
femble à celle des autres mines. 

C’eft de cette rivière que vien- 
nent toutes les belles pierres qu’on 
appelle poinus-naivcs : elles ont 
beaucoup de refïemblance avec 
celles qu'on nomme pierre* de ton - 
nère . Mais il eft rare qu’on en 

•» f • 

trouve de grandes. 
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'LETTRE CLXVII. 

S I les Européens envient au royau- 
me de Golkonde , fes mines & Tes 
tréfors , ils pourroient , Madame, 
lui envier un bien , qui eft plus grand 
encore , le veux dire la fertilité de 
fon fol. Cette riche contrée pro- 
duit aufli en abondance du riz & 

du blé , toutes fortes de beftiaux 

» 

& de volailles , & les autres né- 
ceflfnés de la vie. J’ai remarqué 
quantité d’étangs qui font remplis 
de bon poififon , fur-tout d’une ef* 
pèce d’éperlans fort délicats , qui 
n’ont qu’une arrête au milieu du 
corps. 

Le climat de ce pays eft fort 

* > * 

Bij 
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fain , malgré les chaleurs exceflîves 
qui y régnent. Les habitans divifcnt 
leurs années en trois faifonsj mars, 
avril , mai & juin forment leur été 5 
car pendant ces mois non-feule- 
ment l’approche du foleil caufe 
beaucoup de chaleur, mais le vent 

• r 

qui fembleroit devoir la tempérer, 
l’augmente à l’excès. 11 y fouffle 
• ordinairement vers le milieu de mai 
un vent d’oueft fi ardent, que dans 
les chambres les mieux fermées on 
ne fauroit toucher au bois des 
chaifes & des tables, & qu’on efl: 
obligé de jetter continuellement de 
l’eau fur le plancher & fur les 
meubles. Mais cette bourafque de 
chaleur ne dure que fix ou fept 
jours , 6e feulement depuis neuf 
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heures du matin jufqu’à quatre 
heures après midi. Il s'élève enfuite 
un vent frais qui la tempère ordi- 
nairement. Les mois de juillet, 
d’août , de feptembre & d’oélobre 
compofent la fécondé époque de 
leur année. Les pluies continuelles 
qui tombent alors , rafraîchirent 
l’air & procurent aux habitans le 
même avantage que les Egyptiens 
reçoivent du Nil. Cette inondation 
fufbt pour préparer leurs terres & 
y faire germer abondamment le 
riz & les autres grains qu’ils y 
sèment. L’hiver, cette faifon fi af- 
freufe dans nos climats, n’exerce 
• point fa rigueur chez les heureux 
habitans de Golkonde; ils en comp- 
tent un cependant, dont ils fixent 

B iij 
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je cours depuis le mois de novem- 
bre jufqu’à celui de février, mais 
pendant ces quatre mois l’air eft 
aufli chaud dans ce royaume, qu’il 
l’eft au mois de mai dans les pro- 
vinces feptentrionales delà France. 
Aufli les arbres de Goikonde font- 
ils toujours verds & chargés de 
fruits mûrs. On y fait deux moik- 
fons de riz. Il s’y trouve même des 
terres qu’on enfemence trois fois. 

Les habitans de Goikonde font 
prefque tous de belle taille , bien 
proportionnés &: blancs du vifage, 
malgré la chaleur du climat. Je 
n’ai vu que les payfans qui y fuf. 
fent un peu bazanés. Leur religion; 
eft un ^mélange d’idolâtrie & de 
mahométifmc. Ceux qui font atta- ' 
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cliés à la feéte de Mahomet, ont 
adopté la doctrine des Perfans. Les 
idolâtres fuivent celle des Eta- 
mines. 

Le peuple de Golkonde eft divifé 
en quarante-quatre tribus. La pre- 
mière eft celle des Bramines qui 
font les prêtres du pays, &: les 
docteurs. de la religion dominante. 
Ils entendent lï bien l'arithmétique 
que les mahométans même les em- 
ploient peur leurs comptes. Leur 
méthode eft d’écrire avec une pointe 
de fer fur des feuilles de palmier. 
Ils tiennent par tradition de leurs 
ancêtres, les fecrets de la médecine 
& de raftroiogie , qu’ils ne com- 

/ 

muniquent jamais aux autres tribus. 
Leur réputation eft û bien établie. 
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dans toutes les Indes, qu'on n’err- 
treprend rien fans les avoir con- 
fultés. Ils ont même donné deux 
rois de leur race , l’un à Kalicut 
& l'autre à la Cochinchine. La 
tribu des Famgams tient le fécond 
rang. C’efl: un autre ordre de prê- 
tres qui obfervent les cérémonies 
des Bramines , mais qui ne prennent 
pour toute nourriture que du beurre, 
du lait & toutes fortes d’herbages, 
à l’exception des oignons auxquels 
ils ne touchent jamais , parce qu’ils 
y trouvent certaines veines qui 
paroiffent avoir quelque reffem-. 
blance avec le fang. 

Les négocians, les changeurs, 

» 

les laboureurs, les foldats , les ar- 
tiftes , les artifans , enfin toutes les 
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profeflions qui fervent aux ufages 
de la fociété compofent autant de 
tribus qui ne s’allient jamais en- 
tr’elles 8c qui n’ont d’autre relation 
avec les autres, que celle de l’in- 
térêt & des befoins mutuels. IL 
faut cependant excepter de cette 
règle les laboureurs 8c les foldats, 
qui ne forment qu’une feule & 
même tribu. Il femble que ce peu- 
ple ait imaginé qu’il n’y avoit point 
de dillinétion à faire entre celui 
qui nourrit fa patrie & - celui qui 
la défend. 

Malgré leur féparation toutes les 

tribus ont la même religion & les 

mêmes temples. Ces temples font 
« , 
ordinairement fort obfcurs & n’ont 

pas d’autre lumière que celle qu’ils 
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reçoivent par les portes qui refient 4 
toujours ouvertes. Chacun y choi- ! 
fi t fon idole. Comme ces temples 
fervent quelquefois d’afyle aux 
étrangers , je me logeai un jour 
dans celui de la petite vérole dont 
l’idole principu e repréfcn,toit une | 
■grande femme maigre avec deux 
' têtes &: quatre bras. Un des def- 
cendans du fondateur de l’édifice 
me raconta que cette maladie s’é- 
tant répandue dans la famille de 
fon ancêtie , celui ci avoir fait 
vœu de lui bâtir un temple , & 
que la maladie avoit cédé amîitôt. 
Les dévots moins riches font d’au- 
tres vœux qu’ils rerr.plilîent avec 
zèle. Je fus malgré moi le témoin 
du fupplice volontaire d’un de ces 

» ” * *' * J \ 
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fanatiques. On fit avec un couteau 
à l’adorateur deux ouvertures dans 
la chair des épaules , &: l’on y 
pafla les pointes de deux crocs de 
fer. Ces crocs tenoient au bout 
d’une folive pofée fur un effieu que 
portoient deux roues de fer, de 
forte que la folive avoit fon mou- 
vement libre. D’une ftiuin l’adora- 
reur tenoit un poignard de l’au- .. 
tre une épée. Ôn l’éleva en l’air, 
& dans cette pofture on lui fit 
faire un quart de lieue par le mou- 
vement des roues. Pendant cette 
proceflîon barbare, l’infcnfé faifoit 
mille geftes difterens avec fes armes ; 
la dou'eur ne lui arrachoit aucun 
cri , pas même aucune marque 
d’impatience. Après qu’il eut été 


Digitized by Google 



$6 Voyages. 
ainfi ftygmatifé , il retourna chez 
lui dans un trifte état, mais con- 
folé par le refpeét & l’admiration 
des fpeétateurs. 

Comme il ne fe contrarie point 
d’alliances àGolkonde entre des tri- 
bus différentes , les pères & les mères 
font obligés de marier leurs enfans 
dans leur tribu , fouvent même dans 
leurs familles, car ils n’ont aucun 
égard pour les degrés de parenté. 
On ne donne rien aux filles en les 
mariant. Le mari efl: même obligé 
de faire quelque préfent au père. 
On marie les garçons dès l’âge de 
cinq ans & les filles à l’âge de trois, 
mais on,;attend pour la contam- 
ination le vœu de. la nature, qui 
me tarde pas à s’expliquer dans un 

i * * * f 

climat 
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climat aulïi chaud. Il n’eft pas rare 
d’y voir des mères âgées de douze 
ans. La cérémonie du mariage corv» 
fille à promener les deux époux 
dans un palanquin par les rues 8c 
les places publiques* A leur retour, 
un Bramine étend un drap fou9 
lequel il fait palier une jambe au 
mari, pour prefler de fort pied nû> 
celui de la jeune époufe qui eft de 
même nû. Les femmes de Golkonde 
ont un grand intérêt à veiller à la 
confervation des jours de leurs 
maris, car les veuves n’ont jamais 
la liberté de le remarier , fans 
i excepter celles dont • le mariage 
n’a pas été confommé. Leur con- 
dition devient alors fort malheu- 
reufe. Elles demeurent enfermées 
Voyages . Tome XIII. C 
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pour jamais dans la maifon de leur 
père, où elles font aflujetties aux 
ouvrages les plus fatigans & pri- 
vées de toutes fortes d’ornemens 
& de plaifirs. Une captivité aufli 
dure perpétue fans doute dans 
ce royaume ces facrifices affreux-, 
que les femmes Indiennes offrent 
aux mânes de leurs maris. Car fi 
la loi de Golkonde n’ordonne pas 
à une veuve de fe brûler avec fon 
époux , elle lui laide cependant la 
liberté de fuivre cet ufage barbare 
par un fimple mouvement de ten- 
dreffe , & dans l’efpérance de re- 
joindre l’objet de fon affe&ion : 
il arrive fouvent que ce motif n’a 
que trop de force fur fefprit fuperf- 
titieux d’une jeune femme , qui fe 
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voit condamnée pour le refte de 
fa vie aux ennuis du veuvage & 
d’une éternelle prifon. 

Je crois , Madame , avoir re- 
. cueilli ce que l’on peut appren- 
dre de plus intérelfant fur le royau- 
me de Golkonde. Sa capitale eft 
Golkonde , ou plutôt Eagnagar , 
nom que lui donna le fouverain , 
qui en fut le fondateur, à la prière 
d’une de fes femmes qui fe nom- 
moit Nagar ; car Bagnagar lignifie 
en langage Indien, jardin de Nagar. 
Et comme les princes cherchent par- 
tout à immortalifer l’objet de leurs 
amours , on vit bientôt s’élever à 
la place d’un limple jardin , une 
grande ville régulièrement bâtie , 
ornée de plulieurs belles rues, & 

c ij 
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remarquable fur-tout par un pont 
dont la beauté ne le cède guère 
à celle des plus beaux ponts de 
la France. Golkonde proprement; 
dite eft une forterefife éloignée 
d’environ deux lieues de Bagnagar, 
C’eft dans cette fortereffe que les 
fouverains du pays font leur réfï- 
dence ordinaire. 


\ 
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LETTRE CLXVIII. 

« # 

De Malé . 

Lhs dangers de la navigation. 
Madame , n’ont point arrêté ma 
curiofité; j’ai fait voile vers les 
îles Maldives , fans m’effrayer des 
naufrages dont les récits de pref- 
que tous les voyageurs menacent 
aux environs de ces îles. Un vertt 
favorable a fécondé mon projet 
& me voici prêt à reprendre le 
cours de mes obfervations. 

Les îles Maldives tirent leur nom 
de file de Male, qui en eft la prin- 
cipale } Se du mot clives , qui lignifie 
en langage Indien, amas de petites 
îles. Elles s’étendent depuis le hui- 

C iij 
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trième degré de latitude-nord, j u{- 
qu’au quatrième degré de latitudc- 
fud; ainft elles forment en longueur 
une étendue d’environ deux cens 
lieues, quoiqu’elles n'en aient que 
trente à trente - cinq de largeur. 

' % i 

Leur diftance de la terre ferme eft 
de cent cinquante lieues. 

Ces îles forment un royaume 
divifé en treize provinces qui le 
Comment Atollons. Je n’ai pas tar- 
dé à m’appercevoir que cette di- 
vifion eft l’ouvrage de la nature: 
car ces treize Atollons, chacun for- 
mé d’un grand nombre de petites 
îles , font tous environnés de 
grands bancs de pierre contre le£ 
quels la mer fe brife avec fureur, 
& féparés par des canaux plus ou 


DigTtized by Goôgli 



Iles Maldives. 43 

. ‘ <* K 

moins larges ; enfin ils forment 
chacun line circonférence d’environ 
trente lieues , & s’entrefuivent du 
nord au fud, fans fe toucher. 

Quoique ces Atollons foient ré- 
parés entr’eux par des canaux , 
on n’en compte que quatre où les 
grands navires puilfent pafler ; 
encore le péril ne laifie-t-il pas 
d’y être extrême pour ceux qui 
n’en connoiffent pas les écueils. 
Je me fervis pour parcourir ces 
îles , des barques des infulaires 
dont on voit un nombre infini 
pendant le jour , mais qui prennent 
terre le foir> car, bien que la mer 
foit toujours tranquille dans les 
canaux intérieurs , néanmoins com- 
me l’eau n’y a pas plus de vingt 

C iv 
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braffes dans Ta plus grande pro- 
fondeur, les baffes & les rochers 
y rendent la navigation û dange- 
reule que les habitans même, qui 
font peut-être les matelots les plus 
exercés aux fatigues de la mer , 
ne s’y expofent jamais pendant 
la nuit. Les ouvertures des Atob 
Ions ont peu de largeur, & par la-' 
fuite de cette fymétrie qui règne- 
dans la divifïon des Maldives , * 
chaque ouverture eft bordée de 
deux îles , 8c chaque Atollon a 
quatre çuvertures , qui répondent 
prefque directement à celles des 
Atollons voifins , d*où il arrive 
qu’on peut entrer & fortir par les 
unes ou par les autres, fous tou- 
tes Içs aires de vents , & malgré 
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rimpétuofité ordinaire des cou- 
rans. » 

Vous pouvez juger. Madame, 
par la fituation des Maldives, que 
la chaleur y eft exceflive 8c l’air 
fort mal fain. Cependant comme 
le jour & la nuit y font toujours 
égaux , la longueur des* f nuits amène 
une abondante rofée qui les rend 
très-fraîches. Auflî les grandes îles 
ne manquent-elles ni d’herbes ni 
d’arbrès malgré l’ardeur du foleil. 
L’hiver y cçmmmence au mois 
d’avril & dure fix mois , les pluies 
y font continuelles pendant cette 
faifon, & les vents foufient avec 
line extrême impétuofité du côté 
de l’oueft. Il ne pleut pas au con- 
traire pendant les autres fix mois 

C v 
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de T année, & les vents viennent 
de l’eft. 

Le roi des Maldives prend mo- 
deftemerît le titre de Sultan des 
treize Provinces & des dou^e mille 
îles. Je n*ai point été tenté de 
vérifier le dénombrement de ces 
îles 3 mais en le fuppofant exaét, 
il faudroit le réduire à un nombre 
bien moins confidérable, car ou- 
tre que plufieurs de ces îles font 
entièrement déiertes , la plupart 
n’offrent que de petites mottes de 
fable inhabitées , que les courans & 
les grandes marées rongent & 
empor ent tous les,jours. Auffi plu- 
sieurs voyageurs inftruits ont-ils 

eftimé que toutes ces petites îles» 

» 

& la mer qui les fépare , ne font 
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qu’un banc continuel , & qu’elles 
ne formoient originairement qu’une 
feule île que la violence des flots 
a pour ainfi dire coupée en pièces. 

Malé, la principale île des Mal- 
dives, eft à-peu-près au centre de 
cet archipel. Son circuit eft environ 
d’une lieue & demie. Le féjour du 
Roi qui y tient fa cour y attire tant 
de monde, que c’eft la plus peuplée 
comme la plus fertile de ces îles; 
mais elle en eft aufli la plus fhal 
faine. La raifon que les infulaires 
en apportent, eft qu’il s’élève des 

vapeurs contagieufes de la multi- 

* 

tude des corps qu’on y enterre. 
Peut-être que les Maldivois après 
avoir commencé comme certaines 
nations éclairées par fe douter des 

C Vf 
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inconvéniens de cette barbare cou- 
tume, trouveront aufTi comme elles 
au bout de quelques fiècles , les 
moyens de l'abolir. Les eaux, par- 
cette même raifon , font aulTi fore 
mauvaifes à Malé. Le Roi &: les 
feigneurs s’en font apporter de 
quelques autres îles où l’on n'ac- 
corde la lepulture à perlonne. Dans 
toutes les Maldives , fans en ex- 
cepter file de Malé , on ne voit, 
point de villes environnées de murs. 
Chaque île habitée eft remplie de 
maifons, dont les unes font fépa* 
rées par des rues & les autres dif- 
perrées. Celles du peuple font com- 
parées de bois de cocotier & cou- 
vertes de feuilles du même arhre, . 
toufueç en double les unes dans 


Digitized bÿ Oocïgle 



Iles Maldives. 49 

les autres. Les feigneurs & les ri- 
ches marchand^ en font bâtir d’une 
forte de pierre blanche & polie, 
mais un peu dure à feier : elle fé 
trouve en abondance au fond des 
canaux , &: devient tout -à -fait 
noire , lorfqu’elle a été long-tems 
mouillée de la pluie ou de toute 
autre eau douce. 

La religion des Maldives eft le 
>pur mahométifme , avec toutes fes 
fêtes & fes cérémonies. Chaque 
île a fes temples & fes mofquées. 
On rend de grands honneurs à ceux 
qui ont fait le voyage de la Mec- 
que & de Médine , quelque vile 
que foit leur naiffance ; & ces pieux 
pèlerins jouifl’ent de divers privU 
kges, On Içs nomme agis , c’eft-^ 
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dire faints, niais ces faints ne font 
pas afiez humbles pour ne pas vou- 
loir être reconnus. Ils portent à 
cet effet des pagnes de coton blanc 
& dé petits bonnets ronds de la 
même couleur > avec une forte de 
chapelet qui pend à leur ceinture. 

Mais ce qui doit vous faire pren- 
.dre, Madame, une opinion avan- 
tageufe des Maldivois , c’eft que 
l’éducation des enfans eft un des 
principaux objets de la légiilation 
dans toutes les îles. Auflîtôt qu’un 
enfant eft né , on le lave dans 
l’eau froide fix fois le jour; après 
quoi on le frotte d’huile , & cette 
pratique s’obferve long-tems. Tou-.* 
tes les mères fans en excepter la 
reine, nourriflent leurs enfans. On 
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ne les enveloppe d’aucuns langes j 
ils font couchés nuds & libres dans 
de petits lits de corde fufpendus 
en l’air, où ils font bercés par des 
efciaves. Aufîi n’en voit-on guère 
de contrefaits , & dès l’âge de 
neuf mois ils commencent à mar- 
cher. On les circoncit à fept ans. 
A neuf on doit les appliquer aux 
^tudes &: aux exercices d.u pays. 
Ces études font d’apprendre à lire 
& à écrire , & fur-tout d’acquérir 
l’inteiligence de l’alcoran. On leur 
enfeigne en outre trois fortes d’ai- 
phabets : l’Arabique avec quelques 
lettres & quelques points que les 
infulaires y ont ajoutés pour ex- 
primer les mots de leur propre lan- 
gue 5 un fécond dont le caraftère 


Digitized by Google 



V O y A G E s. 


5 * 

eft particulier à la langue dès Mal- 
dives ÿ & un troifîème qui eft en 
ufage dans l’î le de Ceylan & dans 1 
la plus grande partie des ïndes. 
Quoique le tems des études foit 
borné , il fe trouve parmi eux 
beaucoup de particuliers qui les- 
continuent , principalement l’étude 
de l’alcoran & des cérémonies re- 
ligieufes. Je ne fus pas moins fur- # 
pris de voir ce peuple cultiver les 
mathématiques. Mais les recherches 
de toutes ces fciences le cèdent à 
celle de Radiologie qu’ils pouffent 
à un fî haut degré de fuperftition, 
qu’ils n’entreprennent rien fans avoir 
confulté leurs aftrologues. Le Roi 
en entretient un grand nombre à 
fa cour & fe conduit fouvent par 
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leurs lumières ou plutôt par leurs 
rêveries. 

Le gouvernement des Maldives 
eft defpotique 5 mais quoique l’au - 
toritê du Roi foit abfolue, elle eft 
exercée généralement par les prê- 
tres. La divilion naturelle des treize 
Atollons forme celle du gouver- 
nement. Chacun a 1 fon chef qui , 
v porte le titre de Naibe. Ces Naïbes 
font des do&eurs de la loi qui ont 
l’intendance de tout œ qui appar- 
tient, non-feulement à la religion, 
mais encore à l’exercice de la jus- 
tice. Chaque île qui contient plus 
de quarante & un habitans , eft 
gouvernée par un autre doélcur 
qui fe nomme Catibe , & qui a fous 
lui les prêtres particuliers des mof« 
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» * 

quées. Mais l’adminiftration prin- 
cipale eft entre les mains des Naï- 
bes. Ils font les feuls juges civils 
& criminels. Ils font quatre fois 
l’année la vilite de leur Atollon. 
Ces Naïbes ont néanmoins un 
fupérieur qui réfîde à Malé & ne 
quitte jamais la perfonne du Roi. 
On le nomme Pandiare ; c’eft tout- 
à-Ia-fois le chef de la religion & 
le juge fouverain du royaume. Ce- 
pendant il lie peut porter de juge* 
ment dans les affaires importantes, 
fans être affilié de trois Mocouris.. 
Ces Mocouris dont le grand mérite 
eft de favoir l’alcoran par cœur, 
font au nombre de quinze & for- 
ment le confeil du Pandiare. Le 
Roi feul a le pouvoir de réformer 
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les jugemens de ce tribunal , & 
examine les plaintes qu’on lui 
en porte avec fi x de fes principaux 
officiers , qu’on nomme Mo/coulis, 

Les procès fe terminent prompte- 
ment aux Maldives , car les parties 
plaident elles-mêmes leur caufe, & 
il eft défendu rigoüreufement aux 
juges d’accepter lé moindre falaire» 
même à titre de préfent. 

Les Maldivois contrarient peu 
de dettes. L’efclavage eft la peine 
de l’infolvabilité. Ceux qui devien- 
nent efclaves de leurs créanciérs, 
ne peuvent être vendus pour fervir 
d’autres maîtres : mais après leur 
, mort le créancier fe faifit de tout 
ce qu’ils peuvent avoir acquis; & 
s’il refte à payer quelque chofe de 
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la dette, lesenfans continuent d'être ? 
efclaves jufqu’à ce quelle foit ea-- 
tièrement acquittée. 

A l'égard des crimes il faut que 
l’offenfé fe plaigne pour attirer 
l'attention de la juftice , Sz qu'ils 
fôient dénoncés formellement pour 
être punis. Les peines ordinaires 
font le banniffement dans quel- 
qu île déferte du fud, la mutilation’ 
de quelque membre, ou le fouet, 
qui eft le châtiment le plus cruel: 
le plus fouvent on en meurt. Ce 
fupplice eft celui des grands crimes , 
tels que l’incefte & l'adultère. 

Les Maldivois font olivâtres & 
d’une fi belle taille qu'à l'exception-* 
de la couleur ils diffèrent peu des 
Européens J’airemarquéune grande 
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différence entre les infulaires du 
nord & ceux du midi. Les Maldi- 
vois du fnd ont quelque chofe de 
groffier dans leurs manières & dans 

0 

leur langage j ceux du nord au 
• contraire ont le caractère & les 
-ufages des peuples civilifés des 
Indes. Ccf! suffi dans la partie 
feptencrionale, depuis Rîaîé jufqu’à 
la pointe du nord , que la noblefle 
fait fa demeure , & c’eft-là que le 
Roi élève ordinairement fa milice. 
J’attribue cette différence au com- 
merce , qui a toujours été plus 
fréquent dans cette partie que dans 
. les îles méridionales, à caufe du paf- 
fage des navires. Mais en général 
le peuple des Maldives eft fpirituef, 
induftrieux, porté aux ans , cap a-* 
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ble même des fciences dont il fait 
beaucoup de cas, fur-tout de l'as- 
tronomie qu’il cultive foigneufe- 
ment. Il eft courageux , exercé aux 
armes , ami de l’ordre & de la 
police. Les femmes font belles > & 
quoique la plupart foient olivâtres, 
j’en ai vu d’auffi blanches qu’en 
Europe. Les habitans de l’un & 
de l’autre fexe ont les cheveux 
noirs , & font très-attachés à ce 
genre de beauté. 

La nation eft diftinguée en quatre 
ordres. Le Roi , les princes de fa 
famille, les princes des anciennes 
races royales & les grands feigneurs 
compofent le premier ordre. Le 
fécond ordre eft celui des dignités 
& des offices que le Roi ieui a le • 
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pouvoir de diftribjfer. Le troilîème 
eft celui de la noblefle & le qua- 
trième eft celui du peuple. Outre 
les nobles d’ancienne^ race dont 
quelques-uns, comme par-tout, 
font remonter leur origine aux tems 
fabuleux, le Roi eft le maître d’a- 
noblir. Il accorde à ceux qu’il veut 
honorer de cette faveur des lettres 
dont l'a publication fe fait dans 
l’île de Malé , au fon d’une forte 

t 

de cloche, qui eft une plaque de 
cuivre fur laquelle on frappe avec 
un marteau. Les nobles joui lient 
de grands honneurs dans ces îles. 
Les perfonnes du peuple, fans en 
excepter les plus riches marchands, 
ne peuvent s’afleoir avec un noble, 
ni même en fa prélence lorlqu’il 
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fe tient debout. 4>Is doivent s’arrêtéf 
lorfqu’ils le voient paroîtré, &r lé 
laifler pafler devant eux. Les fem- 
mes nobles, quoique mariées avec 
un homme du peuple, ne perdent 
pas la noblefie , elles la commu- 
niquent même à leurs enfans $ tan- 
dis que celles de l’ordre populaire 
qui époufent un noble ne font pas 
anoblies par leur mariage , quoique 
les enfans qui viennent d’elles par- 
ticipent à la noblefle de leur père. 
Ainfî chacun demeure dans l’ordre 
où il eft né, & n’en peut fortir 
que par la Volonté du fouverain* 
Après une difpofition aufiî fage , 
vous ferez peut-être furprife, Ma- 
dame , d’apprendre un ufage alliez 
ridicule# Le plus grand honneur de 

ce 
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ce pays confîfte a manger du riz 
accordé par le Roi. Les nobles 
même obtiennent peu de confédé- 
ration , lorfqu’ils ne joignent pas 
cet avantage à celui de la naiffance- 
Cette faveur cependant n’eft pas 
rare, prefque tous les foldats en 
jouiffent, fur-tout ceux de la garde 
du roi, qui font au nombre de fix 
cens, divifés en fix- compagnies, 
fous le commandement de ïîx Mof- 
coulis. Le Roi entretient en outre 
dix autres compagnies , comman- 
dées par les plus grands feigneurs 
du royaume. Ces compagnies ne 
fuivent le prince qu’à la guerre & 
elles font employées à l’exécution 
de fes ordres. Elles ont indépen- 
damment du riz que leur donne le 
Voyages % Tome XIII. D 
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Roi , diverfes iles qui leur fbnt 
ufiîgnées pour leur fubfiftance &: 
certains droits fur les pafîages* Les 
riches infulaires s’efforcent d’entrer 
dans ces deux corps , mais cette 
grâce fe paye très-cher , ainfî que 
tous les emplois civils & militaires. 

Lorfque Ie*roi fort accompagné 
de fa garde , on foutient fur fa 
tète un parafol blanc, qui cft aux 
Maldives la principale marque de . 
la Majefté Royale. Ce Souverain 
a un droit exclufif fur tout ce que 
la mer jette au rivage , foit par 
le naufrage des étrangers , foit par 
le cours naturel des flots , qui 
amène au bord des îles quantité - 
d’ambre gris & de corail; fur-tout 
une forte de groffe noix que les 
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Maldivois nomment tavarcarri, & 

* 

les Portugais coco des Maldives , 
Cette production de la mer eft très- 
eftimée , & s’achète à grand prix. 
Lorfqu’un Maldivois fait fortune, 
on dit en proverbe qu’il a trouvé 
du tavar carré* 

L’habillement des Maldivois eft 
une forte de caleçon de toile qui 
Içur prend depuis la ceinture juf* 
qu’au-deffous des genoux , & par 
deffus lequel ils portent un pagne 
de foie ou d’autre étoffe orné di~ 
verfement , fuivant les degrés du 
rang ou de la richeffe, Le refte du 
corps eft nû. Les fçmmes portent 
de véritables robes d’une étoffe 
légère de foie ou de çoton , & 
ont le fçin foigneufement couvert. 

PÜ 
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Elles Portent rarement le jour j tou- 

* 

tes leurs vifites fe font la nuit avec 
un homme qu’elles doivent tou- 
jours avoir à leur fuite ou à leur 
' * 

A f 

cote. 

La langue commune des Maldives 
eft particulière à ces îles. L’Arabe 
s’apprend dès l'enfance , comme 
le latin en Europe. Ceux qui ont 
des liaifons d^ commerce avec les 
étrangers , parlent les langues de 
Cambaye, de Guzarate, de Malaca 
& même le Portugais. 

Il exifte parmi ces infulaires des 
ufages communs , auxquels les 
grands & les petits font également 
attachés. Ils ne mangent jamais 
qu’avec leurs égaux en richeffes 
comme en naiflance ou en dignité 


♦ 
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&: comme il n’y a point de règfe 
bien fure pour établir cette égalité 
dans chaque ordre , il arrive de là 
qu’ils mangent bien rarement en* 
femble. Lorfqu’ils mangent en par-r 
ticulier, ils feroient fâchés d’étre 
vus; ils fe retirent dans l’intérieur 
de leurs appartemens & abaiffent 
toutes les toiles & les tapifferies 
qui font autour d’eux. Leur vaif- 
felle eft une forte de fayance qui 
. leur vient de Cambaie , ou de ht 
porcelaine qu*ils tirent de la Chine* 
La vaiflelle d’or ou d’argent eft 
défendue par la loi , quoique la 
plupart des grands feigneurs foient 
aflez riches pour en ufer. On ne 
peut pas vanter les Maldivois pour 
d’aimables convives 5 car ils obfer» 

D iij 
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h* 

vent un profond liîence pendant 
leurs repas qui font très-courts, & ils 
ne boivent qu’une feule fois, après 
s’être raflafiés. Leur boifton la plus 
commune eft de l’eau ou du vin 
de coco tiré le même jour. L’ufagc 
du bétel 8c de Taréca eft aufli com- 
mun aux Maldives que dans le refte 
des Indes. Les grands 8c les petits 
ont les dents rouges à force d’en 
mâcher , 8c cette rougeur paffe 
pour une beauté aux yeux de ces 
infulaires. Dans les bains dont ils . 
font un fréquent ufage , ils fe net** 
toient les dents avec un foin par- 
ticulier , afin que la couleur du 
bétel y prenne mieux. 

Leur vénération pour les rognures 
de leur poil & de leurs ongles eft 
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extrême, lis les enterrent dans leurs 
cimetières avec beaucoup de foin 
pour n'en rien perdre. C’eft une 
partie d'eux-mêmes qui demande, 
difenc-ils , la fépulture comme le 
corps. La plupart vont fe rafer à 
la porte des mofquées. 

Jamais on ne frappe à la porte 
d'une maifon s on n’appelle pas mê* 
me pour la faire ouvrir, La grande 
porte eft toujours ouverte pendant 
la nuit. On entre jufqu’à celle du lo- 
gis qui n’eft formée que d’une tapif- 
ferie de toile de coton 3 & toufiant 
pour unique ligne, on eft entendu 
des habitans qui fe préfentent aufli- 
«ot & reçoivent ceux qui deman- 
dent à les voir. 

tfypocrate n’a point d’élèves fa-* 
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« 

meux aux Maldives. La médecine 

i 

des habitans confifte plutôt dans 
des pratiques fuperftitieufes que 
dans aucune méthode. 

Us ont cependant divers remèdes 
naturels dont ils le fervent avec 
fuccèss tels font, entr’autres, ceux 
qu’ils emploient pour le mal des 
yeux, auquel ils font fort fujets , 
& pour l’opilation de la rate , ma- 
ladie commune qu’ils attribuent à 
là mauvaife qualité de l’air. Mais 
• ils ont grand foin de joindre à ces 
remèdes des caractères &r des char- 
mes auxquels les malades ont plus 
de confiance qu’aux remèdes eux* 
memes. * 

Il règne dans ces îles une fièvre 
fi commune & fi dangereufe, qu’elle 
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eft connue par toute l’Inde fous le 
nom de fièvre des Maldives. Cé 
fléau n’eft pas le feul dont ce pays 
foit affligé. Il s’y répand tous les 
dix ans une forte de petite vérole , 
dont la contagion force les habi- 
tans de s’abandonner les uns les 
autres. 

Le déréglement des moeurs ne 
contribue pas moins que Tinfalu- 
brité du climat à ruiner la fanté 
& la conftitution de ce peuple. Les 
hommes & les femmes fe livrent 
à tous les genres de défordres 
qu’ait pu imaginer la corruption 
humaine. 

Je vous ai repréfenté, Madame, 

* i 

ces infulaires comme induftrieux ; 
suffi cxifte-t-il aux Maldives un 
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grand nombre de manufactures de 
tapifleries 8c d’étoffes, dont la plu- 
part font de coton , pour l’ufage 
du peuple. Les marchandifes du 
pays font les cordages 8c les voiles 
de cocotier , l'huile 8c le miel du 
même arbre , & les cocos même 
dont on tranfporte chaque année 
la charge de plus de cent navires * 
le poiffon cuit 8c féché, les écailles 
d’une forte de tortues qui fe nom- 
ment Cambes } 8c qui ne fe trouvent 
qu’aux environs de ces îles 8c des 
Philippines ; les toilçs de coton 
colorées i diverfes étoffes de foie, 
qu’on y apporte crues , fabriquées 
de toute forte de grandeur , pour 
pn faire des pagnes, des turbans, 
des mouchoirs 8c des robes. Enfin 
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la réputation de leur induftrie eft 
fi renommée pour toutes les mar- 
chandifes qui fortent de leurs îles, 
qu’elle leur procure en échange 
ce que la nature leur a refufé, du 
riz, des toiles de coton blanches, 
de la foie & du coton crus , de 
l’huile d’une graine odoriférante 
qui leur fert à fe frotter le corps 5 
de l’areca pour le bétel, du fer & 
de l’acier, des épiceries , de la por- 
celaine , de l’or même & de l’argent 
qui ne fortent jamais des Maldives 
lorfqu’une fois ils y font entrés, 
parce que les habirans n’en -don- 
nent jamais aux étrangers & qu’ils 

HÉ* * * 

l’emploient en ornemens pour leurs 
maifons, ou en bijoux pour leurs 
parures & celles de leurs femmes. 



Voyages. 

C’eft auflî avec l’argent des étran- 
gers qu’ils frappent leur monnoie , 
qui n*eft que d’une feule efpèce. 
Elle fe bat dans l’île de Malé, & 
porte le nom du Roi en cara&ères 
Arabefques. Cette monnoie confifte 
en pièces qu’on nomme larins , de 
la valeur d’environ huit fols de 

V 

France. Au lieu de petite monnoie 
ils fe fervent de bolys , petites co- 
quilles qu’il faut compter aufli parmi 
les richefles de ces îles. Il en fort 
tous les ans des Maldives, la charge 
de trente ou quarante navires , 
dont la plus grande partie fe trans- 
porte dans le Bengale , où l’abon- 
dance de l’or, de l’argent & des ' 
autres métaux , n’empêche pas 
quelles ne fervent de monnoie 

commune* 
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commune. Les rois mêmes & les 
feigneurs font bâtir exprès des ma- 
gafîns où ils confervent des amas 
de ces fragiles richeffes , qu’ils re- 
gardent comme une partie de leur 
tréfor. 

Je me hâte. Madame, de quitter 
les Maldives. Il fe préfente une 
occafion favorable de voir la Tar- 
tarie. Quelqu’efpace immenfe qu’il 
y ait à franchir, je n’en fuis point 
effrayé ; les courtes les plus fati- 
gantes me plaifent, toutes les fois 
qu’un pays célèbre & digne de 
curiofîté en doit être le terme &: 
la récompenfe. 


Voyages* Tome XIIL E 
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LETTRE CLXIX. 

De Lafla. 

JVIe voici. Madame, hôte des 
Tartares Kalmouks. Plufieurs an- 
nées fuffiroient à peine à un voya- 
geur pour traverfer la vafte étendue 
des régions que renferme la grande 
Tartarie. Ses bornes à l’efi, font 
l'Océan oriental. A l’oueft elle eft 
bordée par la mer Cafpienne , & 
par les rivières de Jaïk&r de ToboUk, 
qui la féparent de la Ru Aie 3 au 
nord par la Sibérie Ruffe 3 au fud 
par le royaume de Karafme , les 
deux Bukkaries , la Chine & la 
Corée. Elle occupe ainfi plus de la 
moitié de l’Aiie, de Poiief! à l’eft. 
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?y 

c’eft- à-dire, Fefpace de près de cent 
degrés de longitude entre le trente- 
feptième & le cinquante-cinquième 
degrés de latitude-nord. 

La grande Tartarie peut fe di- 
vifer en deux parties 5 favoir la 
Tartarie Chinoife , au fud efr ; la 
Tartarie indépendante , au fud- 
oueft. 

La Tartarie Chinoife comprend 
le pays des Mancheous & celui des 
M ogols j ces derniers fe fubdivi- 

fent en Mogols noirs Sz en Mogols 

/ 

jaunes , ou Mogols Ifalkas. Les 
noirs font féparés des jaunes par 
le grand défert appelé Chamo par 
les Chinois, & Coby par les Tar- 
tares. 

, La Tartarie indépendante com- 

E ij 
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prend la plus grande moitié de la 
grande Tartane. Elle s’étend depuis 
ja mer Cafpienne & la rivière 
Jaïk , du foixante-douzième degré 
de longitude , vers le Mont-Altay, 
jufqu’au cent dixième degré ; & du 
quarantième jufqu’au cinquante- 
deuxième de latitude. Les géogra- 
phes lui donnent fix cens lieues 
* de longueur de l’oueft à l’eft, & 
£x cens cinquante dans fa plus 
grande largeur du fud au nord. Ils 
la divifent en trois provinces, favoir 
le pays des Kalmouks , celui des 
Usbecks & le Turkeftan. 

La terre des Eluths ou Kalmouks, 
lîtuée dans le plus beau climat du 
monde , eft d’une bonté & d’une 
fertilité extraordinaires dans toutes 
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fes parties 3 mais quoique la plu- 
part des grandes rivières de l’Afie 
en tirent leurs fources , elle man- , 
que d’eau dans une infinité d’en- 
droits, parce que c’eft peut être la 
plus haute terre du globe 5 & cet 
inconvénient rend inhabitable tout 
autre lieu que les bords des lacs 
& des rivières. 

Je ne compte point faire, Ma- 
dame, un allez long féjour dans 
cette partie de la Tartarie indépen- 
dante pour vous donner une des- 
cription détaillée du pays imrr.enfe 
habité par les Tartares Kalmouks; 

8c comme dans tous mes voyages, 
je me fuis attaché ftir-tout à con- 
noître les caradlères , les mœurs 

r- 

8c les ufages des Etats que j’ai 

Ë iij 
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parcourus , ce font auiïi les nations 
qui m’ont préfenté le plus d’obfer- 
vations à faire dans ce genre, que 
j’ai été plus curieux de vîfiter. Le 
pays des ICalmouks eft peu digne, 
fous ces rapports , de l’attention 
d’un voyageur. On y rencontre 
prefque par-tout les mêmes carac- 
tères , les mêmes mœurs, les mê- 
mes ufages , les mêmes animaux, 
& dans fa plus grande partie, les 
mêmes productions. Cette nation 
fe dîvife en une multitude de tri- 
bus, & en vous faifant l’hiftoire 
d’une tribu particulière,’ je vous 
ferois celle du peuple entier. Mais 
je m’apperçois que ce préambule 
ne vous fatisfait pas. Des Tartares, 
des Kalmouks ; ces noms feul$ fuf- 
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fifent pour exiter la curiofîté : & 

le Grand Lama c’en eft 

trop ; je vois qu’il eft inévitable 
de parler des Kalmouks , & fur-tout 
de leur vénérable pontife. 

Les Kalmouks font d’une taille 
médiocre , mais bien prife & très- 
robufte, Ils ont la tête fort grofte 
& fort large , le vifage plat , le 
teint olivâtre, les yeux noirs & 
brillans , mais trop éloignés l’un 
de l’autre & peu ouverts quoique 
très-fendus. Ils ont le nez plat & 
prefque de niveau avec le refte du 
vifage j de forte qu’on n’en diftin- 
gue guère que le bout , qui eft 
auflî très- plat, mais qui s’ouvre 
par deux grandes narines : leurs 
oreilles font fort grandes, quoique 

E iy 
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fans bords ; ils ont peu de barbe 

leurs cheveux font noirs, leur bou- 

✓ 

che eft affez petite, mais ornée de 
dents auflî blanches que l’ivoire, 
& leur taille eft bien proportionnée. 
Les femmes ont à peu près les 
memes traits, mais moins grands. 
Elles font la plupart d’une taille 
agréable & très-bien prife. 

La nation des Eluths ou Kal- 
mouks eft aujourd’hui partagée en 
trois branches j i°. les Kalmouks 
Songaris ou Jongaris $ 2°. les Kal- 
mouks Torgantis 5 3 0 . les Kab 
mouks Koshatis ou de Kôhonor. 
La première de ces trois branches 
eft la plus confidérable & la plus 
puifîante. Elle eft compofée d’un 
nombre infini de hordes ou de 
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tribus particulières , qui reconnoif- 
feut l'autorité d’un Kan , nommé 
Kontayki , c’eft-à-dire , le grand 
Kan des Kalmouks ou des Eluths. 

Les Kalmouks Koshatis pofsè- 
dent entièrement le royaume de 
Tangut, & font fujets du Dalay- 
Lama ou Grand-Lama , qui les 
gouverne par le miniftère de deux 
Kans; l’un chargé du Gouverne-, 
ment de Tangut, l’autre de celui 
du Tibet. 

La branche la moins confidéra- 
ble eft celle des Kalmouks Tor* 
^ garnis. * 

Le Tibet eft une partie confidé- 

rable du pays des Kalmouks. C’eft 

« *■* 

cette heureufe région que le Grand- 
Lama honore de fa réfidence. Mab 

E v 
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gré cette préroga r ivc & malgré fbn 
étendue, à peine remarquoit-on le 
Tibet fur nos cartes, avant celles 
qui ont été publiées par Delifle. 
Ce pays y étoit repréfenté comme 

une efpèce de défert étroit , ûtué 

) 

entre l’Inde & la Chine, fans villes, 
fans rivières & fans montagnes , 
quoiqu’il n’y ait aucune partie de 
l’Alie où les montagnes & les ri- 
vières foienten plus grand nombre. 

Cette contrée que les Européens 
nomment Tibet, eft connue fous 
plufieurs noms différens chez les 
orientaux ; mais Lajfa ou Lafa en 
étant la plus riche & la plus agréa- 
ble partie, fans .compter la dillinç- 
tion qu’elle tire de la réfidence du 
Grand-Lama, les voifins he donnent 
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ordinairement d’autre nom à tout 
le pays que celui de Lafla. 

Le Tibet eft bordé au nord par 
le pays de Kohonor , & par le 
grand défert de fable qui le fépare 
de la petite Bukkarie 5 à l’eft par 
la Chine 5 à foueft par l’Empire 
Mogol ou l’Indoftan , & par la 
grande Bukkarie ; au fud par le 
même Empire , par le royaume 
d’Ava, & d’autres pays qui appar- 
tiennent à la péninfule de l’Inde 
aii-delà du Gange. 

La terre du Tibet eft générale- 
ment fort élevée. Les montagnes 
qui font en fort grand nombre, 
font beaucoup plus hautes du 
côté de l’eft, vers la Chine, que 
du côté de Toueft. Cette hauteur 

E vj 
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de la terre rend de ce côté le pays 
très-froid pour la latitude ; mais 
lorfqu’on defcend des montagnes, 
& qu’on entre au Tibet , l’air eft 
beaucoup plus tempéré. 

LETTRE CLXX. 

De LafTa. 

Recueillez-vous , Madame, 
je vais vous révéler les myftères du 
Grand-Lama. Le principal objet du 
culte dans le Tibet eft le même 
auquel les Chinois donnent le nom 
de Fo , & les Lamas du Tibet celui 
de La, Tout le monde fait que 
Fo ou La ne celle pas de vivre 
8s d’être corporellement préfent 
dans la perfonne du Dalay-Lama, 
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Cette divinité eft repréfentée fous 
une figure qu’on nomme Manipe 
on lui donne neuf têtes placées 
de manière qu’elles fe terminent en 
cône d’une monftrueufe hauteur. 
C’eft devant cette idole que le 
peuple obferve les rites facrés avec 
des mouvemens &: des danfes ridi- 
cules , en répétant plufieurs fois , 
<5 jytanipe mihum , ce qui lignifie 
précifément, feigneur, ayez pitié de 
nous. 

Le Grand-Lama , qui paffe pour 
le dieu Fo incarné, porte dans 
le pays le nom de Lama-Ifonju , 
ou de Père Eternel. Il prend auffi 
les titres de Dalay-Lama , ou de 
Lama des Lamas 5 ces derniers 
titres ne regardent que fon office 
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eccléfîaflique ; mais en qualité dç 
dieu , on le nomme Père Eternel 
& on lui attribue toutes les per- 
fections de la divinité, fur-tout la 
fcience univerfelle, & la connoif- 
fance des plus intimes fecrets du 
cœur. Ces peuples croient queFo 
ou La vit en lui ; ils font perfua- 
dés qu'il eft immortel , que lorf- 
qu’il paroît mourir, il ne fait que 
changer d’habitation, qu’il renaît 
dans un corps entier 5 & en effet, 
pour perpétuer cette erreur , les 
Lamas cherchent dans tout le 
royaume quelqu’un dont la figure 
ait beaucoup de refiemblance avec 
celle du mort & l’appellent à fa 
fucceffion. 

Le Grand Lama fe tient afïis 


Di 
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dans un profond appartement de 

* 

fon palais, orné d’or & d’argent, 
illuminé d’un grand nombre de 
lampes , fur une efj èce de lit cou- 
vert d'une précieufe tapifferie. En 
approchant de lui , fcs adorateurs 
fe profternent, baillent la tête juf- 
qu’à terre , & lui baifent les piés. 
Le Pontife chrétien n’eft pas mieux 
traité. . 

Vingt mille Lamas habitent le 
pied de la montagne de Putola , 
où le Lama-Dalay fait fa rélidence. 
Ils environnent cette montagne en 
demi-cercles, à différens degrés de 
proximité , fuivant que leur rang 
ou leurs dignités les rendent plus 
ou moins dignes de s’approcher de 
leur père célcfte. 
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Les Kans & les autres prince$ 
ne font pas plus difpenfés de cette 

V 

adoration que les plus vils fujets, 
&■ n'en font pas traités avec moins 
de hauteur. 11 ne fe remue pas pour 
les recevoir 5 il ne leur rend pas 
leur falutation ; la feule faveur qu’il 
daigne accorder , eft de mettre la 
main fur la tête de fes adorateurs. 

Tous les Souverains qui font pro- 
felfion de fon culte, ne manquent 
point en montant fur le trône, de 
lui envoyer des ambaffadeurs avec 
de riches préfens pour demander fa 
bénédi&ion , qu’ils croient nécef- 
faire au bonheur de leur règne. 

Le Grand-Lama ne jouilfoit au- 
trefois que d'une puiffance fpiri- > 
tuelle ; mais par degrés il eft de- 
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venu prince temporel , far-tout 
depuis que le Kan des Eluths Ta 
mis en pofleflion d'un riche patri- 
moine. Nadmirez-vous pas dans les 
progrès de l'autorité du Grand- 
Lama une conformité frappante 
avec la marche d'une autre cour 
fpirituelle , non moins ambitieufe, 
mais plus politique ? 

11 n’exiftoit pas peut-etre.de re- 
ligion plus étendue que celle du 
Grand-Lama. Outre le Tibet qui 
en eft le centre, elle s'étoit répan- 
due dans toutes les Indes , à la 
Chine, & dans la Tartarie occi- 
dentale , d’une extrémité à l'autre. 
Mais les provinces des Indes & de 
la Chine ont fecoué depuis plufieurs 
fîècles le joug du Grand-Lama, & 
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fe font fait des prêtres qui ont 
donné une autre forme à leur re- 
ion, fuivant leur intérêt & leur 
caprice. Cependant fon domaine 
eft encore fi vafie qu’il eft oblige 
d’établir des vicaires ou des légats 
qui tiennent fa place , & qui fe 
■ nomment Kctuktus. Ces légats au 
nombre de deux cens, font choifîs 
entre les principaux difciples ; les 
Lamas regardent comme un bon- 
heur infigne d’être élevés à cette 
dignité qui donne tant de préro- 
gatives, que plufieurs fe font ren- 
dus indépendans du Grand-Lama. 

11 règne au Tibet une efpèce 
d’hiérarchie pour le maintien de 
la difeipline & du bon ordre. Elle 

eft compofée de divers officiers 

/ 
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qui répondent: à nos archevêques, 
à nos évêques & à nos prêtres : on. 
y voit aufli des abbés & des abbef- 
fes, des prieurs, des provinciaux 
d’autres fupérieurs dans les mê- 
mes degrés, pour l'adminiftration 
du clergé régulier. 

La couleur de rhabi!lement du 
Grand-Lama eft rouge s les autres 
Lamas portent le jaune. Ils (ont 
vêtus d'une étoffe de laine. Outre 
le chapeau, ils portent divers or- 
remens de tête fuivant le degré 
de leurs dignités. Le plus remar- 
quable eft celui qui reflen.ble à la 
mitre de nos évêques , mais il eft 
fendu par-devant. Ils fe rafent de 
fort près la tête & la barbe ; & 
ils ont fans celle entre les mains 
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un grand chapelet de corail ou 
d’ambre jaune qu’ils tournent con- 
tinuellement dans leurs doigts, en 
récitant des prières. 

Plufieurs princes du Tibet fe 
font honneur de porter l’habit des 
Lamas , & prennent le titre d’offi- 
ciers du Grand-Lama. La dignité 
de Lama n’eft pas limitée aux feuls 
habitans du Tibet ; les Chinois & 
les Tartares en font également 
avides , & ils font le voyage de 
Laiïa pour l’obtenir. 

Le nombre des Lamas eft in- 
croyable j il y a peu de familles 
au Tibet qui n’en ait un. Les rè- 
gles de cette profeffion font très- 
pénibles & très-multipliées ; mais 
ils ont trouvé l’expédient commode , 
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de partager entr’eux le fardeau , 
c’eft-à-dire que chacun fe borne à 
la pratique de quelque devoir par- 
ticulier. Cependant ils obfervent 
tous le célibat 5 tous renoncent 
aufli aux grandeurs & aux fonc- 
tions temporelles. 

Cette renonciation a fuivant les 
apparences, fes reftri&rions men- 
tales au' Tibet comme dans plu- 
fieurs contrées de l’Europe 5 car les 
Lamas gouvernent les princes 5 ils 
occupent les premières places dans 
les affemblées 5 ils exercent une 
autorité abfolue fur leurs fe&ateurs , 
qui leur donnent aveuglément ce 
qu’ils ont de plus précieux ; enfin 
l’on peut appliquer à la divinité dçs 
Tartares , les vers du bon homme; 
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Fo prodigue fes biens, 

A ceux qui font vœu d’êcre fiens. 

Parmi la multitude prodigieufe 
de Lamas, il en eft cependant qui 
méritent une diftinétion particulière. 
Tels font en grand nombre , les 
Lamas de la Tartarie. Ils enfei- 
gnent, 8c même ils pratiquent trois 
grands devoirs fondamentaux de 
la religion 8c de la morale , qui 
font d’honorer Dieu, de n’offenfer 
perfonne , & de rendre à chacun 
ce qui lui appartient. Ils mènent 
une vie régulière. La plupart d’en- 
tr’eux font convaincus de la né- 
ceffité d’adorer un feul Dieu ; ils 
regardent le Dalay-Lama & les 
Kotuktus comme fes ferviteurs , 
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& les images qu’ils honorent , 
comme des repréfentations de la 
divinité ou de quelques faints per- 
fonnages que l’on n’expofe, dirent- 
ils, à la vue du peuple, que pour 
lui rappeler les idéek du devoir. 

Quoique les autels du dieu Fo 
foient renverfés dans une grande 
partie de la Chine , il y conferve 
encore beaucoup de temples. Ses 
minières y jouiflent même d’ur*e 
grande confidération & d’une 
grande opulence. L’Empereur en 
honore plufieurs de la dignité de 
Mandarins. Ce prince fe iert de 
cette voie , pour attacher à Tes 
intérêts le Grand-Lama, dont il 
connoït l'afcendant fur tous les 
Tartares. 
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De Laiïa. 

I 

I_jes Eluths ou Kalmouks (& 
je dois vous obferver , Madame, 
que le dernier nom n’eft qu’un 
fobriquet que les Tartares Maho- 
métans ont donné aux Tartares 
idolâtres ) font , comme je vous 
l’ai déjà dit, divifes en hordes ou 
tribus qui s’appellent aufîi aymak. 
Chaque horde eft compofée d’un 
nombre de familles plus ou moins 
grand, qui campent enfemble & 
qui ne fe féparent point du corps 
fans en avertir leur chef. Tous les 
Tartares de quelque pays qu’ils 
foient & quelque religion qu’ils 

profeffent , 
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profefîent, greffiers ou polis, d’une 

» 

naifiance commune ou diftinguée, 
ont une exaéte connoifl'ance de la 
tribu dont ils defeendent , & con- 
fervent foigneufement ce fouvenir 
de génération en génération. 

Chaque tribu a Ton chef parti- 
culier, qui fe nomme Taiki. Il eft 
choifî dans la même tribu ; & fi 
quelque accident ne trouble pas 
l’ordre de la fucceflion, cette di- 
gnité fe conferve d’aîné en aînç dans 
la race du fondateur. Les Tartares 
n’ont pas d’autres maîtres j & les 
richeffes étant partagées également 
entr’eux, il n’y a pas d’autre dif- 
férence enrre les chefs de tribus 
que celle du mérite perfonnel , ou 
du nombre des familles dont la 
Voyages. Tome XIII. F 
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tribu eft compoféc. Ces chefs font 
cependant fournis à leur Kan, c’eft- 
à-dire à un Souverain dont ils font 
les vaffaux , & qui prend parmi 
eux fes confeillers & fes géné- 
raux. 

A la mort d’un Kan , tous les 
princes de la famille régnante, 8c 
les chefs des tribus , qui font fous 
la même domination , s’affemblent 
dans le iieu où le Kan faifoit fa 
rcfidence , pour lui choifîr un fuc- 
ceneur. Le choix tombe difficile- 
ment fur les enfans du mort , car 
c’eft le plus âgé de tous ces princes 
qu’on a coutume d’élire , à moins 
qu’il ne foit exclus par quelque 
défaut perfonnel. La force & l’u- 
iurpation troublent quelquefois cet 
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ordre , mais plus rarement parmi 
les Tartarcs idolâtres qu'entre les 
Mahométans. 

Le IContaiky, Kan des Eluths, 
habite continuellement fous des 
tentes, à la manière de Tes ancê- 
tres , quoiqu'il pofsède la petite 
Bukkarie 8c Tes dépendances , où 
les villes font en allez grand nom-, 
bre. Cependant lorfque fes affaires 
l’appellent dans cette région , il 
çhoifît pour fa réfidence la ville 
de Yerkien ou Yarkan. 

Je n’ai pu rélîüer à la curiofité 
de voir un camp Tartaie , en temps 
de guerre, 8c j’ai différé mon dé- 
part pour jouir de- ce fpeétacle. 

Un camp Tartare n’a pas moins 
d’une lieue de tour. 11 eft divifç 

F ij 
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en plufieurs quartiers , en places 
publiques & en rues : c’eft une 
ville peuplée de foldats. On en 
voit forcir en moins d’une demi- 
heure , jufqu’à quinze mille hom-, 
mes de cavalerie. Le quartier du 
Kan eft au centre. Ses femmes font 
logées dans de petites maifons de 
bois qui peuvent être abattues dans 
un inftant, & que l’on charge fur 
des chariots lorfque l’on change 
de pays. 

Les armes principales des Kat-; 
mouks font de grands arcs &■ des 
flèches proportionnées , qu’ils ti- 
tent avec autant de vigueur que 
de juftelfe. Ils ont aufli des arque* 
bufes de plus de fix pieds de long, 
dont le canon a plus d’un pouce 
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d’épaiffeur j & quoiqu’ils fe fervent 
d’une mèche pour y mettre le feu , 
leurs coups font fûrs à fix cens 
pas. Comme ils ne font jamais la 
guerre qu 4 à cheval, ils ont prefque 
tous des lances, & la plupart por- 
tent des cottes de maille & des 
calottes de fer> leurs commandans 
& quelques autres ont des fabres 
à la Chinoife. Chaque horde eft' 
ordinairement commandée par fon 
chef, de forte qu’une troupe de 
cavalerie Tartare eft plus ou moins 
nombreufe , fuivant la force des 
hordes qui la compofent. 

La plupart des Tartares en mon- 
tant à cheval , fufpendent leur* 
arcs au côté gauche , dans une 
efpèce d’étui > ils portent leur car» 

F iij 
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> quois au dos. Leur habileté efl 
égale à tirer en fuyant ou en avan- 
çant j aufH aiment-ils mieux atta- 
quer à quelque diftance que de 
près, à moins qu^ils n’aient beau- 
coup d’avantage. Cette manière de 
combattre n’exclut pas cependant 
chez eux la bravoure. Ils font doués 
de cette vertu guerrière, & il ne 
leur manque que la difcipline de 
l’Europe , -pour être véritablement 
. redoutables. 

Les Kalmouks & la plus grande 
partie des Mogols n’exercent pas 
l’agriculture. Ils ne fubfiftent que 
de leurs troupeaux , & c’eft la 
raifon qui les empêche de fe fixer 
dans une même demeure. Ils chan- 
gent de camp à chaque faifon. 
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•Chaque horde a Ton canton dont 
elle habite la partie méridionale 
en hiver , & la feptentricnale 
en été. Leurs troupeaux confident 
en chevaux , eri chameaux , en 
bœufs , en vaches & en moutons. 
I eurs chevaux font renommés pour 
le feu & la vîteffe; leur taille efb 
à-peu-près celle des chevaux Po- 
lonois 5 les bœufs font plus grands 
que ceux de TUkraine & les plus 
grands du monde connu. Les mou- 
tons font auflî très-gros ; leur 
queue eft fort courte , & comme 
cnfevelie dans une maffe de graiffc 
qui pèfe plulïeurs livres ; leur laine 
eft longue & groffièréj ils ont une 
bofte fur le nez comme les cha- 
meaux 3 & les oreilles pendantes. 
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Les chameaux font forts & robufc 
tes ; ils ont deux boffes fur le dos 
& font de l’efpèce des dromadaires* 
La chair de cheval & de mouton 
fert de nourriture ordinaire aux 
Kalmouks j ils la préfèrent à celle 
des boeufs & des veaux \ & jamais 
ils ne mangent de porcs ni de 
volaille. Leur boiffon eft le lait 
de jument dont ils font une forte 
d’eau-de-vie qu’ils nomment arrak, 
à l’imitation des Indiens, qui don- 
nent ce nom à toutes les, liqueurs 
fortes. L’ufage du lait de jument 
s’eit indroduit dans la Tartarie, 
parce que les vaches ne fe iailfent 
pas traire dans ce pays ; elles nour- 
rirent cependant leurs veaux , mais 
auflitot qu’ils font fevrés , elles ne 
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/ouffrent plus qu’on touche à leurs 
mamelles. Les Tartares, en géné- 
ral, font pafîionnés pour les liqueurs 
fortes. Ceux qui peuvent s’en pro- 
curer , ne ceffent pas d’en boire 
aufîi long-tems qu’ils peuvent fe 
foutenir. Ils n’ont pas moins de 
paflion pour le tabac. 

Si les troupeaux des Kalmouks 
fo'nt la feule fubliftance de cette 
nation , ils fervent auffi i la plus 
grande partie de fon habillement. 
Les hommes portent des chemifes 
de kitayka ,* le refte de leur vête- 
ment eft de peau de mouton, dont 
ils mettent en hiver la laine en- 
dedans , afin de leur donner plus 
de chaleur. Ils fe couvrent la têce 
d’un petit bonnet rond ,j couronné 



de foie ou de crin d’un rouge écla- 
tant , & berdé de peau ; leurs 
bottes , qui font d’une grandeur 
excefïive, les incommodent beau- 
coup en marchant. 

, L’habillement des femmes n’eft 
pas fort différent. Elles portent en 
été une longue chemife de kitayka, 
& pendant l’hiver une longue peau 
de mouton, avec un bonnet ref- 
femblant à celui des hommes. 

Les Eluths, quoiqu’ils aiment la 
guerre , 'font cependant attachés 
aux principes naturels de la morale. 
Ils ne vivent point de pillage „ 
comme les Tartares mahométans , 
leurs voifîns,avec lefquels ils font 
toujours en guerre. 

La polygamie chez eux n’eft 
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point un cas pendable. Lès Tar- 
tares idolâtres font même plus 
libres que lesTartares mahométans 
dont les loix reftreignent le ma- 
riage à certains degrés 3 les payens 
au contraire peuvent époufer leurs 
plus proches parentes à l’exception 
feulement de leur mère. Le mariage 
d’un père avec fa fille n’eft pas 
extraordinaire parmi eux j mais un 
ufage barbare de ces peuples eft 
celui de regarder leurs femmes, du 
moment qu’elles ont atteint l’âge 
de quarante ans , comme autant 
de fervantes auxquelles ils accor- 
dent la fubfîfbance , pour prendre 
foin de leurs maifons & des jeunes 
femmes qui leur fuccèdent. 

' , C’eft fans doute par une fuite 
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de cet ufage*que les enfans ne 

t 

rendent point à leur mère le même 
refpeét qu’ils rendent à leur père. 
La mort d’un père eft la plus grande 
des affligions dont ils foient fuf- 
ceptibles. Leur deuil eft long & 
rigoureux. Ils renoncent à toutes 
fortes de plaifirs & même au com- 
merce de leurs femmes. La piété 
filiale fe manifefte également par 
l’éclat qu’ils donnent aux funérail- 
les ; enfin l’on regarderoit comme 
impie le fils infenfible qui fe dif- 
penferoit d’aller , au moins une 
fois l’année , répandre des pleurs 
fur le tombeau paternel. 

Le changement continuel de de- 
meure fait que le nombre des 

% 

habitations fixes eft très-rare dans , 
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cette partie de la Tartane. Audi 
n’y rencontre-t-on guère que des 
huttes ou des tentes. Les tentes 
des Eluths , ainfi que celles de pref- 
que tou? les Tartares, font rondes 
& foutenues par de grands pieux 
d’un bois léger , joints avec des 
courroies de cuir, p'our être plantés 
ou remués plus facilement ; ils 
les couvrent d’un feutre épais qui 
les défend contre le froid & le 
mauvais tems. Une ouverture pra- 
tiquée au milieu du toît leur fert 
tout-à-la-fois de fenêtre & de che- 
minée. Le foyer eft dire&ement au- 
deffous, & les lits autour de la 
hutte. Les Kans & les perfonnes 
de diftinétion ont des logemens 
plus fpacieux & plus commodes; 

Voyages. Tome XIII. G 
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ils ont auffi pour l’été des grandes 
tentes de kitayka , &: pour l’hiver 
des Fourreaux de planches, revêtus 
de feutre qui peuvent être dreffés 
ou abattus en moins d’urne heure. 
Les habitations fixes ne diffèrent 
guère des habitations mobiles , 
que par une efpèce de toit élevé 
en forme de dôme. Elles ont toutes 
leur porte au fud pour les garantir 
des vents du nord dont le foufflc 
v eft perçant dans toute la grande 
Tartarie. 

Vous jugez bien qu’un peuple 
errant &: aufli fimple dans fes ufages 
n’eft point un peuple commerçant. 
Les Kalmouks ne reffentent point 
ce befoin des nations policées, 
Audi tout leur commerce fe borner 
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t-il à faire des échanges de leurs 
beftiaux avec les Rufîes, les Buk- 
kariens & leurs autres voifins. 11 
eft cependant un peu plus étendu 
au Tibet que dans les autres terres 
des Eluths ; le mufc, la rhubarbe, 
la barbotine & les fourrures, que 
ce pays produit en affez grande 
abondance, font de Lafta une pro- 
vince allez commerçante , en la 
comparant aux autres habitations 
des Tartares. Laffa eft aufft la feule 
contrée du Tibet où l'on batte 
monnoie. 

Les autres arts ne font pas mieux 
cultivés chez les Kalmoitks que 
le commercé & l'agriculture. Les 
Eluths font à cet égard enfeveliç 
dans la plus profonde ignorance, 

Gij 
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Au furplus ce peuple appuyeroit 
fortement l’étrange fyftême adopté 
par l’éloquent Genevois , car l’in- 
nocence règne parmi les Tartares 
Idolâtres , qu’il faut bien fe garder 
de confondre avec les Tartares 
Manométans. Ceux-ci mettent leur 
gloire à piller les marchands qui 
tombent entre ‘leurs mains, tandis 
qu’on peut voyager en liberté chez 
les Eluths ou chez les Mogols. 

Comme ils n’ont befoin que de 
leur propre famille pour la garde 
de leurs troupeaux qui compofent 
toutes leurs richefles & le fonds 
de leur* fublïftance , ils ne cher- 
chent point à fe procurer d’autres 
efclaves que ceux qui leur tombent 
en partage par le fort des armesj 
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encore la guerre eft-elle chez eux 
toujours défenfive. Les Tartares 
Mahométans au contraire la por- 
tent prefque toujours chez leurs 
voifîns , dans l’unique vue d’a- 
maifer des efclaves dont ils font 

t . 

un continuel trafic. Leur avidité 
eft fi grande qu’à défaut d’autres 
efclaves , ils vendent jufqu’à leurs 
enfans , fur-tout leurs filles lorf- 
qu’elles ont quelque beauté , & 
meme leurs femmes au moindre 
fu jet de mécontentement. Tant il 
eft vrai que les fe&ateurs de cette 
religion fe refifentent par-tout du 
lieu qui donna la nailfance à leur 
•célèbre fondateur. 
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LETTRE CLXXIL 

De Bokkara. 

J’AI quitté les Eluths , Madame, 
fans avoir eu la fatisfaétion d’ho- 
norer le Grand-Lama. Il eft invi* 
fîble pour les étrangers, & n’ayant 
fenti aucun défit de me faire na- 
turalifer chez les Kalmouks , je me 
fuis rendu à Bokkara capitale de 
la grande Bukkarie. 

Cette province compofe ayec le 
Karafm , que l’on nomme auffi 
Carifm , le pays des Usbecks qui 
forme, ainfi que vous l’avez vu, 
la fécondé divifion de la Tartarie 
indépendante. 

Le Karalm eft un long efpace 

. ) 
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de terre fitué entre le trente-nea* 
vième & le quarante- fixième degré 
de latitude» *11 s’étend à l’oueft 
depuis le Grand-Kobi ou le Défçrt, 
jufqu’à la mer Cafpienne ; ou 
plutôt cette région n’eft elle-même 
qu’un vafte & fablonneux défert 
entremêlé de montagnes & de 
plaines fertiles, qui font redeva- 
bles de cette fertilité à trois riviè- 
res &■ à un grand lac , dont le 
Karafm eft baigné. Les trois ri- 
vières font l’Amu , le Khefel, & 
le Sir. - 

L’Anui produit en abondance 
toutes fortes de poiffons, & l’uni- 
vers n’a rien de plus charmant que 
fes bords. On y voit croître ces 
melons li vantés pour leur excelr 

Giv 
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lence , & d’autres fruits délicieux 
qu’on tranfpcrte en Perfe , aux 
Indes & dans la Riifiîe. 

-• Le Khefel , qui eft l’Oxus des 
anciens , fort des montagnes qui 
font au nord-cft de la province de 
Samarkand, & tournant au nord- 
oueft entre l’Amu Sz le Sir , tombe 
dans le lac d’Aral , à cinquante 
ou foixante milles de fa jonction 
avec l’Amu. 

0 

Le lac d’Aral , c’eft-à-dire des 

v * , 

aigles , eft un des plus grands lacs 
de l’Afte ieptentrionale. Ses eaux 
font extrêmement falées , mais 
elles ne laiffent pas de nourrir en 
abondance les mêmes efpèces de 
poifton qui fe trouvent dans la 
mer Cafpienne , avec laquelle il 
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ne paroît pas néanmoins qu’il ait 
aucune communication. 

Le nom d’Usbeks, qu’on donne 
indifféremment aux Tartares du 
Karafm & à ceux de la grande 
Bukkarie , leur vient d’Usbekkan 
l’hiftorien, un de leurs princes. Vous 
remarquerez que cet ufage de pren- 
dre le nom d’un prince chéri de 
fes fujets, a toujours été en hon- 
neur parmi les habitans de la Tar- 
tarie. C’eft ainfi que Tatarkan & 
Mogolkan ont donné leurs noms 
aux Tartares & aux Mogols. 

Les Usbeks font Mahométans,* 
ainfi que les habitans de la grande 
Bukkarie. Ils vivent de leurs bef- 
tiaux & fur-tout de leurs rapines. 
Ils choififfent pour conduire leurs 

G v 
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troupeaux , des endroits favora- 
bles à leurs incurvons. Pendant 
l’hiver ils fe retirent dans l’enceinte 
des villes & des villages qui font 
au centre du pays, mais en été ils 
campent aux environs de l’Amu, 
& fe répandent fur les terres de 
Perfe, qu’ils dévaluent continuelle- 
ment. En vain leurs voifins comp- 
teroient-ils fur la foi des traités, 
•ce peuple les enfreint à chaque 
nouvelle occafion de pillage. Audi 
les Kalmouks pour fe préferver 
des courfes des Usbeks-, n ont-ils 
trouvé d’autre moyen que de s’é- 
loigner des frontières de ces bri- 
gands au commencement de l’été. 

Dans l’biftoire ainfi que dans 
les voyages , le récit des petits 
.. J 
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brigandages n’eft pas fait pour in- 
> . “ ‘ 
téreffer ; je vais donc achever de 

vous faire connonre dans une 
courte narration le reftç des Tar* 
tares Mahométans , pour vous con- 
duire enfuite dans la Tartarie Chi-» 
noife , la patrie du fameux Gen- 
giskan. 

LETTRE CLXXIÏI, 

i — ' b *, 

De Bokkara. 

Bukkarie eft un mot Mogol, 
qui renferme l'idée d’homme fa- 
vant; & c’eft en effet. Madame, 
dans la province de Samarkand , 
déuendantede la Bukkarie, quevont 
étudier ceux qui veulent s’inftmirc 
dans les langues & les fciences. 

G vj 
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La grande Bukkarie , que Ton 
nomme auflî Bokkarie, & qui pa- 
roît comprendre la Sogdiane & la 
Baétriane des anciens , avec leurs 
dépendances , eft fituée entre le 
trente-quatrième & le quarante- 
lîxième degré de latitude. Sa lon- 
gueur eft d’environ fept cens foi- 
xante milles de l’oueft à l’eft, & 
fa largeur de fept cent vingt du 
fud au nord. 

Cette contrée eft le plus beau 
& tout-à-la-fois le plus riche pays 
de TAfte feptentrionale. On diroit 
que la nature ne lui a rien refufé 
pour en rendre le féjour agréable. 
Ses vallées font d’une fertilité fur- 
prenante en toutes fortes de fruits 
& de légumes ; fes rivières produi- 
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fènt une abondance incroyable 
d'excellent poiffon j & des mines 
très-riches font renfermées au fein 
de fes montagnes. Mais fes féroces 
habitans, infenfibles à tant d'avan- 
tages , aiment mieux piller & maf- 
facrer leurs voifins que d’employer 
un travail médiocre pour cultiver 
les dons que leur a faits la main 
libérale de la nature. 

On divife la grande Bukkarie 
en trois grandes provinces j celle 
de Bukkarie, proprement dite.; celle 
de Samarkand & celle de Balk. 

C’eft à Bokkara, capitale de la 
Bukkarie, que réfide le chef de la 
religion , dont l’autorité eft plus 
refpe&ée que celle du Kan meme. 
* Cette ville eft fort grande s fes 
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« 

murs aflez, élevés, font de terre * 
ainfi que la plupart des maifons, 
La pierre eft réfervée pour les 
temples & les édifices publics ; ils 
font bâtis & dorés fomptueufement» 

les bains , fur-tout , méritent la 

• 

réputation que leur ont donnée 
certains voyageurs. - 
Le pays de Samarkand , fitué à 
l’eft de la Bukkarie , & au nord 
de Balk , ne préfente plus main- 
tenant que les ruines des villes 
floriflfantes dont il étoit autrefois 
rempli. La principale, qui porte le 
nom de cette province , n*a pas 
été exempte de cette décadence 
générale. Cependant elle eft encore 
trci-grande & bien peuplée. Ses 
édifices reflemblent à ceux de Bok- 
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tara. J’y ai remarqué néanmoins 
plus de maifons conftruites en 
pierre, fans doute à caufe de quel- 
ques carrières qui fe trouvent aux 
environs. L’Académie des Sciences 

C' 

de Samarkand cft une des plus 
célèbres & des plus fréquentées de 
tous les pays Mahométans. Vous 
me pardonnerez, fans doute, de 
n’avoir afïifté à aucune de fes 
féances. 

La fituation de Samarkand que 
traverfe une rivière qui fe jette 
dans l’Amu , ainfi que les produc- 
tions du pays, en feroient aifément 
une ville commerçante J mais il 
faudroit que les tartares Mahomé- 
tans renonçaffent à leur parelfe & 
à leur vie vagabonde. C’eft t 
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Samarkand néanmoins que fe fa- 
brique le plus beau papier de TAfïe, 
fort recherché des peuples du Le- 
vant. 

La province de Balk eft la plus 
riche de celles qui compofent la 
Bukkarie , quoiqu'elle en foit la 
plus petite. Elle doit entièrement 
cet avantage à la culture de fon 
terroir extraordinairement fertile, 
& à l’induftrie de fes habitans* 
Balk, la plus confîdérabJe de toutes 
les villes poflédées par les Tartares 
. Mahométans , eft lïtuée vers les 
frontières de la Perfe, fur la rivière 
de Defask. Elle eft grande , belle 
& bien peuplée ; fes bdtimens font 
de pierre ou de brique , & fes 
fortifications confiftent en gros 
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boulevards de terre , environnés 
d’un bon mur. 

Une belle rivière traverfe les 
fauxbougs de Balk & contribue > 
fans doute, aux avantages de Ton 
commerce. Mais la plus grande 
fource de fon opulence , vient de 
la liberté parfaite dont jouiflent 
les étrangers dans' cette capitale $ 
il faut obferver encore que les 
Kans de Bukkarie fe contentent 
de droits très-modiques fur les mar- 
chandiles d’importation ; ils n’en 
exigent pas même de celles qui 
paflent par le pays. Vous voyez , 
Madame, que Le code commerçant 
de ces Tartares eft une critique 
amère de celui de certaines nations 
très-éclairées :-vous pouvez même 
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vous livrer à cette opinion ave# 
d’autant plus de confiance, qu’on 
ne voit pas à Balk de compagnie 
qui j ouille de privilèges exclufifs, 
de que ces barbares n’ont point 
de fermiers généraux. 

On diftingue encore dans la pro- 
vince de Balk , la ville de Ba- 
dasghan ; elle eft renommée par 
fon ancienneté &r par fa fituation. 
Cette ville fert de prifon à ceux 
dont le Kan de Bukkarie veut s’afi- 
furer. On trouve dans fes environs 
des mines d’or , d’argent &. dé rubis ; , 

fes habitans , outre ces richefles , 
recueillent encore , au pied des mon- 
tagnes on elle eft fituée , une quan- 
tité confidérable de poudre d’or 
& d’argent dans les torrens qui 
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tombent en abondance, lorfqueles 
neiges commencent à s’écouler. 

Les tréfors renfermés dans ce 
pays l’ont expofé fouvent aux 
incurfîons de fes voifins. Les Buk- 
kariens ont fouvent * change de 
maîtres ; mais il eft ai r é de recon- 
naître les vaincus & les vain- 
queurs. 

Les Bukkariens naturels du pays 
font d’une taille ordinaire , mais 
bien prife ; ils ont le teint fort 
blanc pour le climat. La plupart 
ont les yeux grands , noirs & pleins 
de feu, le nez aquiiin, les joues 
bien conformées , les cheveux noirs 
& très beaux , la barbe épaiffe ; 
çn un mot , ils n’ont rien de la 
difformité des Tartares leurs con- 
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quérans. Les femmes Bukkariennes 
font généralement grandes & bien 
faites 3 elles ont auffi le teint & 
les traits d’une égale beauté. 

Toutes les villes de la grande 
& deJa petite Bukkarie , depuis 
les frontières du Karafm jufqu’à 
la Chine, font habitées par les 
Bukkariens. Ils payent régulière- 
ment un tribut aux Kalmouks & 
aux Tartares Usbeks. Cet alfujet- 
tiffement les rend extrêmement 
méprifables aux yeux des Tar- 
tares. 

Il eft: aifé de juger par le tribut 
que payent les Bukkariens , que 
la divifion de la Bukkarie en grande 
& petite, ne provient que du par- 
t-age quen ont fait les conquérans. 
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La première eft poffédée par les 
Tartares Usbeks; les Kalmouks ont 
fournis la fécondé. 

Tous les Bukkariens profeffenc 
la religion Mahométane , fuivanc 
les ufages des Turcs, dont ils rie 
diffèrent que par . un petit nombre 
de cérémonies. Ils exercent les arts 
mécaniques & le commerce , que 
les Kalmouks & les Tartares Usbeks 
leur abandonnent entièrement. Ils 
vont auffi en foule à la Chine, aux 
Indes, en Perfe & dans la Sibérie, 
d'où ils reviennent ordinairement 
avec un profit confîdérable. 

L’habillement des deux fexes, ail 
pays des Usbeks, eft le même que 
celui des Perfans ; mais il n’a pas 
tant de grâce. On diftingue les 
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chefs par une plume d’aîle de héron 
qu’ils portent fur leurs turbans. 

La langue des Usbeks eft un 
mélange de Turc , de Perfan & 
de Mogol; cependant ils entendent 
fort bien les Perfans & n’en font 
pas moins entendus. 

Ils font armés comme les autres 
Tartares & fe piquent d’être les 
plus robuftes & les plus braves 
de toute leur nation. Et en effet 
les Perfans qui font naturellement 
courageux , les regardent avec une 
forte d’effroi. Leurs femmes parta- 
gent avec eux la gloire du courage 
militaire, & les fuivent aux com- 
bats. Mais comme ces combats ne 
font le plus fouvent que des incur- 
vons , c’eft aux chevaux Tartares 
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qu’il eft jufte d’en attribuer les 
fuccés. Leur encolure n’eft pas 
brillante ; on ne les diftingue pas 
non plus par cet air de fierté qui 
fied fi bien à ce bel animal, mais 
ils font légers à la courfe & prefi? 
que infatigables. 

LETTRE CLXXIV. 

De Bokkara. 

P our achever. Madame , de vous 
donner une idée de la Tartarie 
indépendante , il me refie à vous 
parler de la petite Bukkario & du 
Turkeftan. Je ne fixerai pas long- 
tems votre attention fur ce dernier 
pays, généralement habité par les 
Tartares Mahométans. Livrés en* 
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tièrement à la rapine, les Turkef- 
tans enchérirent fur les autres Tar- 
tares par l’excès de leurs brigan- 
dages. En voyageant dans ces belles 
contrées , on ne peut fe défendre 
d'un fentiment de triftefie, 8c Ton 
compare la nature à une mère 
aveugle , qui ne prodigue fes ca- 
refîes qu’à un enfant ingrat. 

Cette nation occupe en effet des 
pays délicieux. Mais la terre fans 
culture accule l’ingratitude de fes 
farouches habitans. 

Le Turkeftan , mot qui ftgniiie 
pays des Turcs , eft divifé en deux 
parties, celie de l’eft & celle de 
l’oueft. La première eft occupée 
par les Karà-ICalpaks 5 elle s’étend 
depuis la ville de Turkefta jufqu’à 

la 
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la mer Cafpienne. Les Tartares de 
la horde nommée Kafat-Kia, occu- 

1 

pent la fécondé , qui eft arrofée par 
l’Yemba. Les villes de ces deux 
parties font fîtuées fur le Sir ou 
fur les rivières qui s’y déchargent, 
& n’ont rien de remarquable que 
la beauté de leurs environs. Elles 
font défertes pendant l’été. L’usage 
de tous' les Turkeftans eft de cam-' 
per pendant cette faifon dans les 
endroits favorables à leurs incur- 
lions. Il paroît que ces peuples 
n’obfervent pas mieux les cérémo- 
nies de leur religion que les prin- 
cipes de la loi naturelle j car quoi- 
qu’fts fa (fent profelfion du Maho- 
métifme , ils n’ont ni alcoran, ni 
mollas , ni mofquées. 

Voyages, Tome XIII. H 
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La petite Bukkarie, l’ancienne 
contrée-des Gètes, eft dépendante 
des Tartares Kalmouks. On la 
connoiffoit autrefois fous le nom 
de royaume de Kashgar. L’éléva- 
tion de fa terre , la hauteur de 
fes montagnes & les déferts dont 
elle eft environnée , n’empêchent 
point que cette contrée ne foit 
allez fertile & bien peuplée. Elle 
eft riche en mines d’or & d’argenr, 
cestréfors, il eft vrai, font inutiles 1 
à leurs poffeifeurs , qui ignorent 
la manière de les exploiter 5 mais 
ils font un grand commerce de la 
po mire d’or qui fe trouve en abon- 
dance dans cette contrée. Ils* la 
tranfportent aux Indes, à la Chine 
& feuvent jufqu’à Tobolskoy dans- 
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fia Sibérie. La petite Bukkarie pro- 
duit aufïi beaucoup de mufc, toutes 
fortes de pierres pré'cieufes , & même 
le diamant , que les Bukkariens 
vendent brut, fart de le polir leur 
étant inconnu. 

j’ai été frappé de rencontrer dans 
les habitans de la petite Bukkarie 
des principes qui fêmblent tenir à. 
une intelligence fupérieure à celle 
que. Ton peut préfumer de ces peu- 
ples. Croirez-vous, par exemple, 
.que la tolérance exifte parmi euxj 
que , bien que la religion Maho- 
métane foit la dominante , toutes 
les autres y jouifient d’une liberté 
entière ? S’imagineroit-on que des 
Kalmouks fuffent perfuadés qu’il 
.n’ell pas permis d’employer la viq- 

Hij 
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lence pour combattre la religion* 
d’autrui ? Cependant ces peuples 
ont quelque notion du chriftianifme. 
Ils croient la réfurre&ion & la réa- 
lité d’une autre vie ; mais ce feroit 
en vain qu’on effaieroit de les con- 
vaincre du dogme des peines éter- 
nelles. Ils rejettent bien loin certe 
idée effrayante , comme contraire 
à la bonté de l’être fuprême. 

Si l’établiffement des religions 
étrangères a fouvent fait couler 
des ruiffeaux de fang , la petite 
Bukkarie a été préfervée de ce 
fléau. La main d’un feul Dodfeur 
Mufulman opéra fa converfion. Je 
vais vous raconter ce prodige, tel 
que l’a confervé la tradition au 
milieu de côs peuples. Un des def- 
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cendans de Gengiskan , nommé 
Togalak, fit venir un Scheik ou 
'Doéieur Mufulman , & lui dit : 

« Il y a dans notre nation un homme 
-» d’une force extraordinaire j fi le 
» Scheik a la hardiefie de lutter 
» contre lui, & la force de le ren- 
» verfer, j’embratferai fa religion ». * 
Le Scheik s’approchant de XAntée. 
Mogol , lui donna un coup du 
revers de fa main fur l’eftomac , 

3c le fit tomber fans mouvement. 
Le Mogol après s’être relevé , fe 
jette aux piés du Scheik & lui dé ^ 
clare qu’il eft prêt à fe faire mu- 
fulman. Togalak fuivit cet exem- 
ple & tous les Mogols fes fujets, 
au nombre de cent foixante mille ^ 

* H iij 
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furent convertis p^r ce merveilleux 
événement. 

On diftingue auflï les Bukkariens 
par des mœurs & des ufages bien 
differens de ceux de leurs voifins. 
Ces peuples ne manquent. point de 
pôliteflfe. Leurs manières font gra- 
.cieufes pour les étrangers. Leur 
propreté eft extrême dans les ali- 
mens. Ils font ufage de nappes , 
de ferviettes & de cuillers de bois j 
& c’eft ce qu’on peut appeler du 
•luxe parmi les Tartares. 

Je vous ai parlé de leur intelli^ 
-gence pour le commerce ; mais la 
-plus courte voie pour s’enrichir 
dans ce pays, eft celle d’avoir un 
grand nombre de belles filles. Les 
Bukkariens achètent leurs femmes 
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r à prix d’argent s fk vous concevez 
que le degré de beauté eft le târif 
: des acheteurs. 11 faut peut être 
attribuer à un raünement de vo- 

*■ t J 

, lupté une loi fingulicre à laquelle 
font obligés de fe conformer les 
futurs époux. Ils ne peuvent fe 
parler ni fe voir depuis le jour du 
„ contrat jufqu’à celui de la célébra- . 
jtion. La veille du mariage une 
troupe de jeunes filles s’affemble le 
foir chez la jeune femme & pâlie 
la nuit à chanter & à danfer. Elles 
s’occupent le lendemain matin à 
parer la jeune époufe pour la cé- 
♦ rémonie. Les apprêts finis , on 
avertit le jeune homme qui paroît 
bientôt, accompagné de dix ou 
douze de fes parens ou de fes amis* 


Digitized by Google 



140 V O Y AGES» 

Il eft fuivi de quelques joueurs de 
flûte, avec un Abis ou prêtre qui 
chante en battant fur deux petits 
tambours. L’adreffe & la générofite 
du nouvel époux ne doivent pas 
moins éclater dans cette fête que 
fon amour. Car il eft d’ufage quil 
faffc ce jour-là une courfe de che- 
• vaux, après laquelle il diftribue plu- 
sieurs prix proportionnés à fes ri- 
cheffes. Ce font ordinairement des 
damas , des peaux de martres & 
de renards , des calicos & d’autres 
étoffes. 


D 
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LETTRE CL XXV. 

De Mugden. 

\ 

XjA Tartarie Chinoife a donné 
le jour à plufieurs conquérans. C’eft 

du fein de la Tartarie , que là 

\ 

Chine a vu fortir plufieurs fois fcs 
maîtrçs. Ce font les Tartares qui 
occupent aujourd’hui le trône de 
ce vafte empire. C’eft parmi les 
Tartares, enfin, qu’a pris naiflance 
le célèbre Gengiskan, dont le nom 
après plufieurs fiècles , eft encore 
refpeélé dans la Tartarie. 

Les pays des Mancheous & celui 
des Mongols forment la divifion 
de la Tartarie Chinoife. On par- 
tage en trois gouvernemens les 
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terres habitées par les Mancheous* 
Chin-Yangou Moukden, le premier 
de ces gouvernemens , comprend 
tout l’ancien Lyau-Tong. Il a pour 
bornes au fud la grande muraille 
de la Chine, &: n’elt fermé à l’eft, 
au nord & à l’oueft que j^ar une 
paÜffade de bois , haute de fept 
à huit pieds , plus propre à mar- 
quer les limites qu’à défendre Iè 
palTage contre une armée. Le nom 
de muraille dont les Chinois ho- 
norent. cette palilfade a trompé 
pluiieurs de nos géographes , qui 
ont placé mal-à-propos dans quel- 
ques cartes la province de Moukden, 

fcn-decà de la fameufe muraille de 
* 

la Chine. Ce paÿs contenoit autre- 
fois pluiieurs places fortifiées j mais 


Digitized by Google 



T A R T A R I £. 14$ 

depuis le règne des Empereurs Man- 
cheous, elles font tombées en ruine. 

Ce gouvernement a donné fon 
nom à la capitale que les Man- 
cheous regardent comme la capitale 
particulière de leur nation. Elle eft 
ornée de plufieurs édifices publics* 

Vous avez fans dou;p remarqué 
dans l’hiftoire àp prefque tous les 
conquérans , que les peuples vain- 
cus, pour peu qu’ils fu fient civilifés, 
ne tardoicnt pas à communiquer 
leurs mœurs & leurs ufages à leurs 
vainqueurs. Vous avez vu qu’ils 
étoient bientôt dédommagés du 
fort des armes par les arts & par 
l’induftrie. C’eft ce qui eft arrivé 
plufieurs fois à la Chine. La der- 
nière révolution a feryi à étendre 
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le commerce de ces peuples indus- 
trieux, & à faire paffer dans leurs 
mains tout celui de la Tartarie. 
En effet, les principales villes com- 
merçantes font peuplées de Chinois 
qui s’y rendent en foule , attirés 
par l’efpoir de l’opulence que leur 
promettent les productions de cette 
contrée. Ce font eux qui exercent 
prefqu’entièrement 'le commerce à 
Moukden; on ne rencontre que des 
Chinois , on ne voit que leur 
architecture dans les fauxbourgs 
de Fon-Whan-Ching , ville fupé- 
rieure à Moukden par fa population, 
par l’étendue de fon commerce, & 
que l’on regard.* comme la clef da 
royaume de Corée. 

Cependant quoique les Man- 

cheous 
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cheous aient renoncé aux avantages 
du commerce, ils exercent à Mouk- 
den l’autorité civile &r mtiiiaire. 
Cette ville eft la réfidence d’un gé- 
néral Tartare, qui a Tes lieutenants 
généraux, & qui commande un 

corps confîdérable de troupes de la 

* ' * . 

même nation. Les tribunaux qui 
font Souverains , à l’exception d’un 
feul nommé Lipu , ne fontcompo- 
fés que des naturels du pays ; & les 
aétes qui en émanent font écrits 
en langue & en caraélères Man- 
cheous. 

Ce feroit ici l’occafîon de vous 
faire une differtation bien longue 
fur le génie de la langue Tartare ; 
mais je n’ai pas le droit de vous 
ennuyer , car je ne fuis pas Acadé-î 
Voyages, T ouïe XIII, 1 
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iriicien,& d’ailleurs fai peu fréquenté 
les favans Mancheous. Tout ce que 
j'ai pu apprendre à cer égard , c’efl 
qu’il paroît que les Tartares font 
très-attachés à leur langue natu- 
relle , qu’ils la préfèrent à toutes les 
autres , & qu’ils la croient la plus 
élégante & la plus riche de l’uni- 
vers. L’ufage de la langue Man- 
cheou , fous les premiers Empereurs 
Tartares, étoit aufli commun à la 
cour de Pékin, que celui de la lan- 
gue Chinoife. Les a&es publics du 
confeil impérial & des cours fuprê- 
mes de juftice font encore écrits 
dans les deuxlangues. Cependant le 
Mnncheou commence à décliner ; 8c 
il fe perdroit apparemment, fi les' 
Tartares zélés n’employ oient toutes 
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fortes de précautions pour le con- 
ferver. 

Le fécond des gouvernemens 
Mancheous eft celui de Kirin-Ula. 
On n’y compte que trois grandes 
villes ; les murs en font de terre 
& les bâtimens miférables. Kirin- 

* J • 

Ula la principale n’eft remarquable 
que par la réfidence d’un général 
Mancheou qui jouit de tous les pri- 
vilèges d’un Vice-Roi, & qui com- 
mande également les Mandarins 
çivils & militaires. 

On diftingue cependant la ville 
deNinguta , ancien patrimoine des 
Empereurs Mancheous.. C’eft dans 
cette ville que les Tartares Yupi, 
qui habitent la province de Kirin- 
Ula, apportent le tribut de Zibe- 
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lines auquel ils font fournis. Mais 

ce qui fait fur-tout de Ninguta 

une place commerçante , c’efl que 

la précieufe plante du gins-eng 

croît dans les déferts dont elle eft 
• • 

environnée. Ces deux branches de 
commerce attirent dans cette ville 
un nombre prodigieux de Chinois 
des provinces les plus éloignées. 

Le gins-eng , que les Chinois 
appellent orotha , c’eft-à-dire la 
reine des plantes, eft la principale 
richeffe de la Tartarie orientale. 
Les vertus de cette racine font 
admirables. Les Chinois y ont re- 
cours dans toutes fortes de mala- 
dies. Elle eft , fuivant eux , une 
panacée fouveraine; enfin on peut 
juger de feftime qu ils en font par 
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le prix auquel elle fe vend à Pékin. 
La livre de gins-eng fe vend trois 
livres pefant d’argent. On peut auflî 
attribuer en partie fa cherté excef- 
£ve, aux fatigues incroyables & 
aux dangers auxquels s’expofent 
ceux qui vont à la recherche de 
cette plante. 

C’eft à l’entrée de l’hiver qu’on 
commence à la chercher. On com- 
mande ordinairement dix mille 
Tartares pour faire cette récolte, 
& après que cette armée d’herbo- 
rifies s’eft partagée le terrein fous 
divers étendards, chaque troupe, au 
nombre de cent ou de deux cens, 
s’étend fur une même ligne jufqu’au 
point marqué , en gardant de dix 
en dix une certaine diftance. Ils 

1 «i 
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font obligés de quitter leurs che- 
vaux, & ne portent avec eux ni 
tentes, ni lits, ni aucune autre pro- 
vifîon quun fac de millet féché 
au four. La nuit, ils fe logent fous 
un arbre ou dans quelques huttes, 
qu’ils conftruifent à la hâte avec 
des feuilles & des branches. Les 
officiers qui campent à quelque 
diftance , dans un lieu où le four- 
rage ne puiffe pas leur manquer , 
font inftruits des progrès du travail 

par ceux qui font chargés de porter 

* • 

aux botaniftes leur provifion de 
bœuf & de venaifon. Ce font eux 
qui donnent les fîgnaux pour chan- 
ger de quartiers & rallier les tra- 
vailleurs. On cherche un jour ou 
deux ceux qui ne paroiffent point 
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au fignal, ce qui arrive allez fou- 
vent, foit pour s’être égarés dans 
ces affreux déferts, foit pour avoir 
été dévorés par les bêtes féroces. 

C’eft ainfî que ces dix mille hom- 
mes paffent fîx mois de l’année, 
depuis le commencement dé l’hiver 
jufqu’à la fin du printems , à la 
recherche d’une racine dont la prin- 
cipale vertu eft vraifemblablement 
de produire un grand revenu à 
l’Empereur de la Chine. Tout le 
gins-eng qu’on amafTe en Tartarie 
chaque année , doit être porté à la 
douane de l’Empereur de la Chine 
qui en prélève deux onces pour 
les droits de capitation de cha- 
que T artare employé à cette récoltes 
il donne du furplus une valeur 

Iiv 
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arbitraire , & fait revendre tout ce 
qu’il ne veut pas à un prix beau- 
coup plus haut. C’cft en fon nom 
qu’il fe débite dans fon empire ; 
& ce débit , à raifon des propriétés 
merveilienfes de cette plante, eft 
toujours alluré. 

La troilième divilion du pays 
habitée par les Mancheous , eft le 
gouvernement de Tlîtfikar , qui 
tire ce nom d’une ville neuve , 
bâtie par l’Empereur Kang-Hi , 
pour alfurer fes conquêtes contre 
les Ruftes. Cette ville eft défendue 
par une garnifon Tartare, & pref- 

i 

que tous fes habitans font des 
Chinois que le commerce y attire 
ou qui ont été bannis pour leurs 
crimes. 
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On trouve dans les rivières qui 
arrofent cette contrée, une grande 
quantité ae perles, qui, quoique 
vantées par les Tartares , font peu 
recherchées des Européens , parce 
qu’elles ont des défauts confidéra- 
bles dans la forme & dans la cou- 
leur. Les martres forment auflî une 
des principales branches du com- 
merce de ce pays. On nomme Tar- 
tares Solons , ceux qui vont à la 
chalfe de ces animaux. Ces chaf- 
feurs font plus robuftes, plus adroits 
6c plus braves que les autres Man- 
cheous. Leurs femmes montent à 
cheval, mènent la charrue, chafr 
fent le cerf & toutes fortes d’ani- 
maux. La chaffe des martres com- 
mence au mois d’oélobre , & dure 

I v 
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jufqu’à la fin de l'hiver. Ni la ri- 
gueur de cette faifon qui glace 
les plus grandes rivières , ni la 
férocité des tigres dont les chaf- 
feurs deviennent fouvent la proie, 
ne peuvetÿ empêcher les Solons 
de fe livrer à ce rude & dangereux 
exercice , parce que toutes leurs 
richeffes conlïftent dans le fruit de 
leur chafie. Ils font merveilleufe- 
ment fécondés par radrelfe de leurs 
chiens, qui montent dans les lieux 
efcarpés 8c connoifient toutes les 
rufes des martres. Les plus belles 
peaux font réfervées poi?r Tempe- 
rçur qui leur en donne un prix 
fixe. Les autres fe vendent fort 
cher dans le pays & font promp- 
tement enlevées. 
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LETTRE CLXXVI. 

De Ninguta. 

Ijes Mancheous n’ont. Madame, 
ni temples , ni idoles , ni culte 
régulier# C’eft à l'Empereur du ciel 
quils adreflent leurs prières. La 
vénération qu'ils resdent à leurs 
ancêtres eft mêlée de pratiques 
fuperftitieufes. Depuis la conquête 
de la Chine, quelques-uns ont em- 
brade les feéles idolâtres 5 mais la 
plupart demeurent fort attachés à 
leur ancienne religion qu’ils rel^ 
pe&ent comme le fondement de 
leur empire, & comme la fource 
de leur profpérité. 1 
Quant au gouvernement de ces 

Ivj 
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peuples , il eft , ainfi que je vous 
l’ai déjà fait obferver , entre les 
mains des Mancheous que l’on peut 
regarder comme feigneurs de toutes 
les nations qui habitent ces con- 
trées. L’Empereur de la Chine en 
eft le chef. Les différentes claftes 
de Tartares lui payent des tributs 
qui confiftent ordinairement dans 
les productions des pays qu’ils ha- 
bitent. 

Ainfi les mœurs des Tartares 
Mancheous différent peu de celles 
des Chinois \ leurs habillemens font 
prefque les mêmes 7 & l’on ne voit 
guère de traces de leurs anciens 
ufages, que dans quelques claffes 
de Tartares leurs tributaires. 

Indépendamment du gins-eng * 
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des perles, des martres & d’autres 
peaux de bêtes, qui font les objets 
de commerce de ces peuples , ils 
tirent aufli un grand profit de la 
quantité extraordinaire de ^oiflons 
qu^ produifent les rivières de la 
Tartarie Chinoife. Ceux qui ha- 
bitent les bords de ces rivières , 
font fervir ces poiffons à leur nour- 
riture & à leur habillement. L’été 
eft la faifon qu’ils emploient à la 
pêche, qui, pendant tout ce tems, 
fait leur feule nourriture. Ils ont 
foin d’en conferver une partie qu’ils 
font fécher au foleil, pour la pro- 
vifion d’hiver , & fe fervent de 
l’huile pour leurs lampes. Ils ont en 
outre l’art de préparer la peau du 
poifion & de la teindre de trois oa 
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quatre couleurs. Ils excellent à la 
tailler & à la coudre avec tant de 
délicateffe qu’à la première vue on 
les croiroit vêtus de foie. 

Le principal objet de la pêche 
des Tartares confifte en efturgeAis. 
Leur eftime pour ce poiffon n’a 
point de bornes. Ils le regardent 
comme le premier de tous les poif- 
fons , & leur ufage eft d’en man-r 
ger crues certaines parties, afin de 
profiter de toutes les vertus qu’ils 
lui attribuent. Mais les Tartares 
gourmets font encore plus de cas 
d’un poiffon inconnuauxEuropéens, 
& qui eft en effet un des poiffons 
les plus délicieux de la nature. Sa 
longueur & fa taille font à-peu- 
près celles d’un petit thon, mais 



fa couleur eft beaucoup plus belles 
& fa chair rouge le diftingue de 
tous les autres poiffons. 

En général le terroir de ces pays 
eft fort bons il produit fur-tout 
dans la province de Moukden beau- 
coup de moutons & de bœufs s 
ftiais ces animaux font rares dans 
les autres provinces de la Tartarie 
Chinoife* 
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LETTRE CLXXVII. 

Du Camp des Mogols. 

Pour, achever , Madame , le 
voyage de la Tartarie Chinoife, il 
falloit voir la contrée qui donna 
le jour au plus grand des Tar-< 
tares. C’eft au pays des Mongols 
qu’on place le berceau de Gen- 
ghiskan. Ce fut-là qu’il fonda le 
liège de cet empire immenfe, dont 
les fades des conquérans n’offrent 
peut-être aucun exemple. Ce fut-là 
qu’il livra des batailles fanglantes 
qui décidèrent du fort de plufîeurs 
monarchies maintenant décruitqf t 
Cette portion de la Tartarie a été 
pendant plusieurs lïècies le théâtre 
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des plus grandes aétions que l’his- 
toire attribue aux Tartares de l’O- 
rient & de l'Occident. Plusieurs fois 
elle a réuni dans fon fein toutes 
les richéfles de i’Afie méridionale. 
Les fciences &: les arts fleurirent 
long-tems dans fes déferts , peuplés 
alors de villes puiflantes dont on 
a peine à diftinguer aujourd’hui 
les traces & dont les noms mêmes 
font oubliés. Mais la terre des Mon- 
gols n’a rien confervé de fon an* 
tique fplendeur. La moitié de fes 
habitans rampe fous l’autorité des 
Lamas, & les autres fe font rendus 
vaflfaux de l’Empereur de la Chine* 
Les Mongols l’emportent beau- 
coup fur les Mancheous , par l’é- 
tendue de leur pays & par leur 
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nombre. On comprend fous ce nom 

tous les Tartares qui habitent les 

« 

parties de l’oueft jufqu’à la mer 
Cafpiennc. Les Mongols tirent leur 
nom de Mongul ou Mungol ancien 
Kan de leur nation. Ils ne for- 
moient originairement qu’une Am- 
ple tribu entre celles des Tartares 
occidentaux ; mais Gengiskan ayant 
fubjugué toutes les autres , elles 
reçurent le nom de la tribu du 
vainqueur. La longueur de ce pays 
efl de plus de trois cens lieues ; fa 
largeur , du nord au fud , cft d’en- 
viron deux cens. 

De toutes les nations Mongoles 
qui dépendent de la Chine, la plus 
nombreufe & la plus célèbre eft 
celle des Kalkas ou Mongols jaunes 3 * 
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elle tire Ton nom de la rivière de 
Kalka , & pofsède des régions 
confidérables qui s’étendent du 
nord au fud depuis le cinquantième 
degré de latitude , jufqu’à l’extré- 
mité méridionale du grand défert 
de Chamo , qui elt au nombre de 
leurs poffeflions. Les Kalkas y cam- 
pent en hiver. 

Les Kalkas furent chaffés de la 
Chine en 1368, & quoiqu’accou- 
tumés aux délicateffes de cet em- 
pire, ils ne tardèrent pas à repren- 
dre la vie errante & groflière de 
leurs ancêtres qu'ils ont confervée 
jufqu’à préfent. Leur religion n’eft 
pas différente de celle des Kalmouks* 
Ils ont leur Kotuktu ainfî que les 
Mongols noirs , mais qui rie dépend 
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pas, comme celui de ces peuples, 

<lu Dalay-Lama du Tibet. Le Ko- 
tuktu des Kalkas eft le plus célè- 
bre & le plus refpeété de tous les 
Kotuktus. Il eft regardé comme un 
oracle infaillible, 8z reçoit les me- 
mes honneurs que -e Dalay-Lama, 

dont il a entièrement fecoué la 

* 

dépendance. 

Comme les Mongols noirs ne 
reconnoiffent d’autre puiflance que 
celle du Dalay-Lama , l’Empereur 
de la Chine afin de les divifer des 
Kalkas qui lui font fournis , n’a pas 
manqué dembrafler l’occafion de 
foutenir le Kotuktu des derniers 
contre le Grand-Prêtre du Tibet. 

Audi cette protection a-t-elle établi 
ft bien l'autorité du Kotuktu parmi 

* 

I 

I 

' 
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les KaJkas , que celui qui paroîtroit 
douter de fa divinité ieroit en hor- 
reur à toute la nation. l a ftupidité 
de ces peuples 'ne donne pas de 
bornes à Ton pouvoir. C’eft lui, 
fuivant l’opinion commune, qui 
fait tomber la grêle & la pluie# 
En confïdération de cetteapoihéofe, 

, il a foin de contenir les Kalkas 
dans la foumiftion qu’ils rendent à 
l'Empereur de la Chine ; mais pour 
fe conferver plus finement dans 
fon indépendance , il fait fur-tout 
ufage du moyen que l’on peut- 
appeler univerfel , celui de s'atta- 
cher les favoris du prince par des 
préfens ; & les courtifans de la 
Chine font très-intéreffés. 

Les Kalkas avoient autrefois leur 


I 
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Kan , mais ayant fuccombé dans 

« 

une guerre qu’ils foutinrent contre 
les Eluths leurs voifins , ils implo- 
rèrent la protection de la Chine à 
laquelle ils fe fournirent, fans de- 
venir cependant fes tributaires. Ils 
furent alors divifés en trois ban- 
nières fous trois princes dont l’un 
eft Régule du troilîème ordre , le 
fécond Kong ou comte ; le troi- 
lïème porte le titre de Chaffak. 
C’eft dans ce pays que font les 
haras & les troupeaux de l’Empe- 
reur. Ces troupeaux & ces haras, 
affermés à de petits princes Tartares, 
contribuent à les lui attacher. Ces 
princes n’ont point de droit fur les 
biens & la vie de leurs fujets. La 
connoiffance des matières crimi- 
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nelles eft refervée à l’un des Tri- 
bunaux Suprêmes de Pékin , qui 
porte le nom de Mogol-Chahgan 
ou de Tribunal des Mogols. 

LETTRE CLXXVIII. 

Du Camp des Mogols. 

Les Mongols ne diffèrent point , 
Madame, des autres Tartares, foit 
par la difformité de leurs vifages, . 
foit par figriorance profonde dans 
laquelle ils font enfevelis. Leurs 
mœurs font grofïîères , mais la 
bonté de leur naturel rachète ce 
défaut. Ils font fales dans _ leurs 
tentes , mal-propres dans leurs ha- 
bits, &r vivent parmi la fiente de 
leurs animaux, qui leur tient lieu 
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de bois dans leurs foyers. Aufïî les 
Chinois leur ont-ils donné le nom 
de Tfau-Tii-Tfes , Tartares puans. 

é i 

L’averfion infurmontable qu’ils ont 
po ur le travail , leur fait mener 
une vie miféraide. Non feulement 
ragriculture eft négligée dans la 
conrréedes Mongols; elley eft même 
condum néecomme inutile. «L’herbe 
»eft pour les bêtes , difent-ils , & 
*> les bêtes font pour l’homme ». 

La feule amb.tion des Mongols 
eft de conferver le rang de leurs 
familles , & vous avez déjà vu que 
c’étoic un ufage commun parmi les 
Tartares. Une de leurs maximes eft 
de n’eftimer les chofes que par 
futilité , fans aucun égard pour la 
rareté ou la beauté* Aüflï les Mon- 

, gols 
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gols fatisfaits de peu, font-ils tou- 
jours difpofés à la joie. Leurs jours 
coulent fans inquiétude, parce qu’ils 
n’ont ni voifins à ménager , ni 
ennemis à craindre , ni feigneurs à 
encenfer,ni magiftrats à folliciter. 
Leurs occupations ou plutôt leurs 
amufemens continuels , font la 
chaffe, la pêche ou d’autres exer- 
cices du corps , dans lefquels ils 
n’excellent pas moins que les au- 
tres Tartares. La polygamie ne leur 
eft pas défendue , cependant ils 
n’ont pas ordinairement plus d’une 
femme. Ils brûlent leurs morts dont 
ils enterrent les cendres dans un 
lieu élevé. Les tombeaux ne font 
pas faftueux. Ce font des amas de 
pierres fur lefquels ils placent de 
V cyages . Tome XIII. K 
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petites bannières : ces afyles funè- 
bres, tout fimples qu’ils font, font 
l'objet de leur vénération. 

L’habit ordinaire des Mogols eft 
compofé de peaux de mouton & 
d’agneau dont ils tournent la laine 
du côté du corps. Les précautions 
qu’ils prennent pour préparer & 
blanchir ces peaux , n’empêchent 
pas qu’il ne s’exhale de leurs tentes 
une odeur infupportable, qui m’a 
forcé de conftruire la mienne à 
une diftance éloignée des leurs. 

Leurs armes lont la pique, l’arc 
& le fabre , qu’ils portent à la 
manière des Chinois. Leur nour- 
riture eft lemblable à celle des 
autres Tartares , & iis n’ont pas 
moins de paftion pour les liqueurs 
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fortes & le tabac. Ils errent de 
place en place avec leurs trou- 
peaux , en ^té près de quelque ri- 
vière ou de quelque lac , dans les 
endroits où ils trouvent le plus 
de fourrage , en hiver du côté 
méridional de quelque montagne 
où la neige leur fournit de l’eau. 
Leurs tentes ou leurs cabanes font 
mobiles ; mais ils ont l’art d’en 
joindre fi parfaitement toutes les 
parties , qu’ils fe garantiffent des 
injures du vent du nord. 

Le commerce ne fleurit pas parmi 
les Mongols 5 on ne voit arriver 
chez eux que les petits marchands 
de la Chine qui leur apportent du 
riz , du thé bohé , du tabac , des 
étoffes de coton & d’autres étofles 
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communes. L’échange de ces mar- 
chandées fe fait en beftiaux ; car 
les Mongols ne conngiffent point 
l’ufage de la monnoie. Cependant 
ils ont encore des peaux précieufes 
dont les Chinois trouvent un grand 
débit dans l’empire. Telle eft celle 
du chulon ou du chelafon , efpèce 
de lynx à-peu-près de la forme & 
de la grofleur d’un loup. La peau 
de cet animal eft très-eftimée à 
Pékin ; elle fe vend même avaria 
tageufement à la cour du Czar , 
quoique le chulon foit aflez com- 
mun en Ruflie. 

L’animal le plus terrible qui in- 
fefte la Tartarie, & qui pafle dans 
cette région ainft que dans la Chine 
pour le plus féroce des animaux» 
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eft le tigre que les Tartares appel- 
lent Lau-hu. Son cri pénètre d’hor- 
reur ceux qui ne font point accou- 
tumés à l’entendre j mais les Tar- 
tares en tirent un favorable auguré* 
Ce qui vous furprendra, ç’eft que 
la chafle de cette bête cruelle ^en- 
traîne prefque jamais'' d’accidens* 
L’animal environné de chafleurs 
qui lui préfentent l’épieu, s’accrou- 
pit d’abord fur fa queue & foutient 
long-rems l’aboiement des chiens 
& les coups de flèches. Enfin p 
lorfque fa rage s’allume , il s’élance 
avec une rapidité incroyable en 
fixant les yeux fur les chafleurs > 
mais ils tiennent toujours la pointe 
. de leurs épieux tournée vers lui , 
Zc le perçent au moment où il croit 
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franchir la barrière qu’on lui op- 
pofe. La peau du tigre eft ordi- 
nairement fauve mouchetée de 
taches noires , quelquefois blanche 
avec des taches noires & grifes. Elle 
ell généralement eftimée à Pékin. 

Le Pau , autre animal féroce de 
ces contrées, reftemble au léopard. 
Il a la peau blanchâtre & tachetée 
de rouge & de noir. Quoiqu’il ait 
la tète & les yeux d’un tigre , il 
eft moins gros & fon cri eft diffé- 
rent. ' ... 

* - » 

. En général ’es terres des Mongols 
abondent en hères fauves & en 
routes fortes de gibier. Le lièvre, 
le faifa.n , le daim & le fanglier 
y-, font très communs. Les plaines 
fon^ couvertes d’immenfes trou- 
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peaux de chèvres rouflfes qui font 
d’une vîtefie extraordinaire à la 
courfe 5 on y rencontre auflï un 
grand nombre de dromadaires & 
de chevaux fauvages. Ces derniers 
font û légers qu’ils fe dérobent 
aux flèches mêmes des plus habiles 
chafîeurs. Ils marchent en troupes 
noinbreufes, & femblent avoir juré 
un mépris éternel à ceux de leurs 
femblables, qui ont fléchi fous le 
joug de l’homme. Dès qu’ils en 
rencontrent , ils les environnent 
& les forcent de prendre la fuite. 

Les Mongols aiment paflionné- 
ment la chafle du cerf, & la font 
ordinairement dans le teins de fes 
amours. Les chaflfeurs portent quel- 
ques têtes de biches & contrefont 



176 Voyages. 

le cri de cet animal. A cet appel 
les plus grands cerfs ne manquent 
point de paroître. Ils jettent les 
regards de tous côtés , & décou- 
vrant les têtes de leurs compagnes, 
ils grattent la terre avec leurs cor- » 
nés & s’avancent avec fureur $ mais 
ils font tués par d’autres chaffeurs 
qui font en embufeade. 

Les Tartares font merveilleufe- 
ment fécondés dans ces exercices 
par la légèreté & l’intrépidité de 
leurs chevaux. Les Mongols excel- 
lent a dreflfer cet animal 5 ils con- 
noiflent parfaitement fes maladies 
& l’art de les guérir. Vous avez 
obfervé qu’ils n’eiïirhoient rien que 
par l’utilité ; c’eft ainfi qu’ils pré- 
fèré&L dans un cheval la force à 
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la beauté j & ii les chevaux. Tar- 
tares font, moins beaux que les 
Européens ,.ils font peut-être fupé- 
rieurs à ceux-ci par le nombre 

I 

des fervices qu’ils rendent à leurs 
maîtres. . 

0 La pêche des Mongols n’eft pas 
conlidérable ; ils ne jouilfent pas 
de l’abondance extraordinaire de 
poiffons que les Mancheous retirent 
de leurs rivières 5 & c’eft une des 
raifons fans doute pour laquelle 
ils pafîent pour les chalfeurs les 
plus palfionnés de la Tartarie. 

Cette contrée produit une quan- 
tité d’oifeaux rares. On diftingue 
fur-tout une efpèce de héron d’une 
grande beauté. Cet oifeau eft tout- 
à-fait blanc, excepté par le beç. 
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les ailes & la queue^ qu’il a • tf\ui 
très-beau rouge y fa chair eft -déli- 
cate & a -le gput de la gelinotte. 

- La rhubarbe , eétte plante ; li 
» » 
précieufe aux enfans d’Hypocratéi 

eft fort commune au pays des Mon- 
gols. Elle fe trouve en abondance 
dans les terres arrofées par la ri- 
vière d’Orkori, & par celle de Se- 
linga vers Selinghinskoi. C’eft: de 
cette ville que les Rufles tirent celle 
dont ils font un fi grand commerce 
avec les étrangers. Les tréforiers 
de Sibérie en vendent à-la- fois 
jufqu'à deux cens cinquante quin- 
taux. 

Telles font. Madame, les obfer- 
vations qu’un voyage long & pé- 
nible m’a procurées fur la Tartariè* 




i 
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Tels font aujourd'hui, ces, guerriers 
fameux qui jadis imposèrent des 
loix à la partie la plus grande du 
globe. Une ignorance profonde , 
une parefie ftupide ont fuccédé aux 
jours de lumière & au règne des 
» beaux arts, & fi les Tartares in- 
dépendans ont cônfervé du goût 
pour les armes, Tufage honteux 
qu’ils en font les aflîmile à des 
brigands 3 le refte de cette nation 
vit dans une indolence létargique,' 
courbé fous le joug des Lamas , 
ou fous celui des peuples qu’elle a 
vaincus. 
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Du Fore de KamtBhàtkoî. 


L écpJLç naturel Madame , de 
luivre pour ainfi dire la trace des 
peuples que je venois de quitter. 
Ç’étoit'dans la Sibérie que je de* 
vois, trouver quelque reflemblance 
avec les Tartares, puifque, fi l’on 
en croit les auteurs les plus accré- 
dités, les habitans répandus dans 
cette vaftp, contrée defeendent des 
Kalmouks & des Mongols , les na- 
tions les plus nombreufes de la 
Tartarie j nations, qui au rapport 
des mêmes auteurs , tirent leur 
origine de ces Scythes , fi fameux 
par la fimplicité de leurs mœurs, 

la 


j 
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la rufticité de leurs manières & 
leur. valeur dans les combats. 

Toute cette portion de l’Europe 
8ï de l’Afîe, à laquelle on donne 
le nom de Sibérie, n’exiftoit pas 
pour le refte de la terre jufqu’à la 
fin du fiècle dernier. C’eft au Czar 
Pierre, avide de toutes fortes de 
gloire, que l’on en doit la con- 
noiffance. Ce pays immenfe, fitué 
entre les cinquantième & foixante- 
douzième degrés de latitude, & les 
foixantième & cent trentième de- 
grés de longitude , embrafie un 
efpace de quinze cents lieues de 
l*Oricnt à l’Occident , & de quatre 
cents cinquante du fud au nord i 
fa moindre largeur , à caufe des 
golphes que forme la mer Glaciale, 

Voyages. Tome XIII . L 
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eft en quelques endroits de trois 
cents lieues. Il eft borné au fud 
par la grande Tartarie , au nord 
par la mer Glaciale, à l’Orient par 
la mer du Japon, & à l’Occident 
par une chaîne de montagnes qui 
le féparent de la RufTie. 

La divifion géographique de la 
Sibérie renferme fix provinces , qui 
font Tolbosk à l’Occident ; Ja- 
kutsk au nord; à l’Orient le Kamk 
chatka, & Nerzinsk que les Chinois 
appellent Niptchou ; & au fud 
Irkutsk : on place au centre celle 
de Jenifeik. 

La plus grande de ces provinces 
eft celle de Kamfchatka, qui forme 
une prefqu’île, dont l’étendue eft 
de plus de fix cens lieues du fud 
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au nord, & dont la moindre lar- 
geur comprend plus de cent lieues 

de l’Occident à l’Orient. 

♦ 

La terre de Kamfchatka la plus 

* y 

orientale de notre continent, eft 
en général fort ftérile. Sa furface 
offre par-tout des montagnes arides, 
des rochers nuds & des déferts fa- 
blonneux j mais la cupidité en fait 
un pays précieux, parce que cette 
contrée femble ouvrir aux nations 
Européennes du nord la route des 
deux Indes , & leur indiquer de 
loin le commerce des deux! plus 
riches parties du monde* 

Ainfi l’hiftoire de Kamfchatka , 
comme celle des pays fauvages, 
eft plutôt celle des animaux que 
des hommes. Des monftres marins , 

’ <- * y. ’ 
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des oifeaux aquatiques, des habi- 
tans barbares , telle eft en peu de 
mots la defcription de cette pref- 
quîle, qui occupe fur la terre une 
fi grande étendue. Cependant les 
fecrets de la nature & leur prodi- 
gieufe variété demandent par-tout 
l'attention du philofophe j 8e peut- 
être ne lirez-vous pas fans quelque 
plainr la relation de mes voyages 
dans ces pays qui occupent une 
place fi moderne dans les connoif* 
fances géographiques. 

Ce fut en 1648 que des Pxufles, 
partis de l'embouchure de la Lena, 
pénétrèrent pour la première fois 
dans le Kamfchatka. Un Cofaque > 
nommé Atlaflow , en commença 
la conquête* Cet officier chargé 
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par le Czar Fierre de parcourir & 
d’examiner les côtes les plus orien- 
tales de la Sibérie n’étoit accom- 
pagné que d’une centaine de fol- 
dats. Il parvint cependant avec 
ce foible fècours à foumettre quel- 
ques peuples fauvages 5 il gagna 
Famine de plufieurs autres dont il 
acheta des fourrures , & vint à 
ÎVIofcov rendre compte de fon 
expédition. 

Le Czar étoit alors trop occupé 
en Europe, pour fonger à fa nou- 
velle conquête. Ce ne fut qu’en 
1625*, après la paix de Neudftadt, 
qu’il fit partir le capitaine Beering, 
Danois, à qui il remit lui-même, 

peu de tems avant fa mort, les 

* 

inftru&ions concernant ce voyage. 

L iij 
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La Ruflfie ne tira aucun fruit de 
cette expédition j beaucoup d’au- 
tres eurent le même fort ; cepen- 
dant les Rufles ont fournis par la 
fuite une grande partie des Kamf- 
chadales , & fortant à peine de la 
rouille de la barbarie , ils eurent 
à leur tour la gloire de policer des 
barbares. Vous jugez, néanmoins, 
que les Mofcovites ne s’établirent 
pas dans cette prefqu’île fans l’ef- 
fufîon du fang de fes habitans. 
C’eft prefque toujours en mafla- 
crant une partie des nations bar- 
bares, que les nations civilifées font 
parvenues à policer l’autre. 
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LETTRE CLXXX. 

Du Fore de Kamfchatkoi. 

Les Kimfchadales , Madame, 
font fournis aux Rudes, mais ils 
détellent leurs vainqueurs. Ils ne 
font pas moins fidèles à cette haine 
qu’à la confervation de leurs mœurs 
& de leurs ufages. En effet , fi les 
Rudes ont introduit le goût du 
luxe & quelques connoiffâneEs chez 
ces peuples fauvages , la plus 
grande partie efl encore adonnée 
à fes anciennes coutumes , à fon 
ancien genre de vie , à fon an- 
cienne idolâtrie. 

Vous parlerai-je de la religion 
du Xamfchatka, fi toutefois on doit 

L iv 
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donner ce nom à un mélange mons- 
trueux du culte le plus abfurde & 
de Ja croyance la plus fuperfti- 
tieufe ? On eft cependant Surpris 
de rencontrer parmi ce peuple ido- 
lâtre, quelques opinions conformes 
à la loi naturelle & même à la 
religion de plufieurs pays éclairés. 
Les Kamfchadales n’ont aucune 
idée de l’unité de l’Etre-Supr ême s ils 
font tout dépendre de l’homme, & 
néanmoins ils croyent que le monde 
eft de toute éternité , que l’ame 
eft immortelle & qu’elle fera réu- 
nie au corps & toujours Sujette 
aux peines de cette vie , excepté 
la faim. 

Toutes les créatures, difent-ils.» 
jufquà la mouche la plus petite * 


Digitized by Google 


✓ 



F" 

Sibérie « ifcÿ 

reflufciteront après la mort & vi- 
vront fous terre. Ceux qui ont été 
pauvres dans ce monde feront 
riches dans l’autre, & ceux qui 
font riches ici, deviendront pauvres 
à leur tour. 

Si ces opinions conftituoient 
feules la religion de cette nation 
fauvage , pourroit-on }a taxer d’ex- 
\ travagance ou de barbarie ? mais 
à l’inftar des autres peuples , les 
Kamfchadales ont créé des dieux 
à leur image , & les ont pris dans 
les bois , dans les eaux , dans les 
cavernes, en un mot dans les grands 
objets de la nature. 

Les Kamfchadales n’adoptent 
point de divinité bienfaifante j mais 
en revanche , ils reconnoiffent des 

L v 
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dieux très-capables de leur faire 
du mal ; & ils ont donné à chacun 
. de ces dieux un département. L’un 
préfide aux volcans & aux fon- 
taines bouillantes ; l’autre marche 
fur les nuées , d’où il verfe la pluie 
& lance le tonnerre. Les filions 
que 1 ouragan imprime fur la neige 
font les traces de fes pas." Il eft 
terrible ce dieu, car il fait enlever 
dans des tourbillons les enfans des 
Kamfchadalespour fupporter, com- 
me des cariathides, les lampes qui 
éclairent fon palais. Un plus ter- 
rible encore, c’eft celui des trem* 
blcmens de terre, phénomène qu’ils 
attribuent à une caufe fingulières 
car il arrive, toutes les fois que 
le chien de cette divinité , en traî- 
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liant Ton maître , fecoue la neige 
qu’il a fur le corps. Ils ont aulfi 
un chef du monde fouterrain où 

% 

les hommes vont habiter après leur 
mort. Leurs phyficiens leur ont 
appris que fous la terre étoi: un 
ciel femblable au nôtre , & que 
fous ce ciel il exiftoit une autre 
terre dont les habitans ont l’hiver 
quand nous avons l’été , & leur 
été durant notre hiver. 

C’eft ainfi que les faulfes notions 
de la nature ont engendré les 
faulfes idées de la divinité, c’eft 
ainfi que la peur & l’ignorance ont 
toujours égaré l’homme dans la 
fuperftition. Cependant la fuper- 
ftition des Kamfchadales n’eft pas 
toujours aveugle & mal raifonnée# 

Lrj 
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Ils appellent bien & vertu ce qui 
fatisfait leurs defirs & leurs be- 
foins , faute 8c mal ce qui peut 
leur nuire. 

Les magiciennes font en honneur 
au Kamfchatka j elles prétendent 
guérir les maladies , détourner les 
malheurs & prédire l’avenir. Elles 
évoquent & chafienr les démons, 
elles rendent des oracles 8c inter- 
prètent les fonges. L’événement 
n’eft contraire aux prédirions de 
ces fibylles, quelorfquele fuppliant 
4 a négligé quelque pratique fuper^ 
flitieufe. 

La grande fête des Kamfchadales 
ell celle de la purification des fau- 
tes. Elle fe célèbre ordinairement 
?u retour des habitans dans leurs 
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cabanes. Toutes les cérémonies de 
cette fête ont de l’analogie avec 
les occupations & les befoins du 
peuple qui la folemnife j le prin- 
cipal objet du culte eft de fupplier 
les vents & les élémens qu’ils dai- 
gnent envoyer des baleines mortes 
fur les côtes du Kamfchatka. 
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LETTRE CLXXXI. 

Du Fort de Kamfchatkoî. 

Xjes mœurs des Kamfchadales, 
Madame , font fïmples & groftières; 
leur manière de vivre reiïemble à 
celle des Tartares. Comme ces peu- 
ples, les Kamfchadales fe nourrif- 
fent &r s'habillent de la peau de 
leurs animaux. L’ignorance règne 
au Kamfchatka , ainlî que dans la 
Tartarie, & les feuls exercices de 
ces deux nations font la chaffe ou 
la pêche , qui cependant font de 
plus grande néceflité pour les Kam£ 
chadales , car la terre ftérile & dé- 
ferte leur refufe ce qu’elle a accordé 
avec profulïon à une grande partie 
des Tartares,. „ - 
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Les Kamfchadales font petits &. 
bafanés comme les Mongols. Ils ont 
les cheveux noirs, peu de barbe, 
le vifage large & plat , le nez écrafé 
comme les Kalmouks. Ainfi les 
rapports dans le caractère & dans 
la ftature prouvent évidemment 
que ces deux nations ont une ori- 
-gine commune, ou que l’une def- 
cend de l’autre. 

Les poiffons & la chair des 
monftres marins font la nourriture 
ordinaire des Kamfchadales. L’eau 
eft leur feule boiffon, à moins que les 
• Rulfes ne comfentent à leur donner 
de l’eau-de-vie, en échange de ce 
que ces fauvages ont de plus beau 
& de plus cher. 

Avant que les Mofcovites euf» 
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fcnt pénétré dans le Kamtchatka, 
le peuplé entier fe faifoit un ha- 
billement bigarré de peaux de re-i 
nard, de chien de mer & de plumes 
«Toileaux amphibies , groflfièrement 
coufues enfemble. Mais j’ai vu plu- 
fieurs Kamfchadales, les plus riches 
à la vérité, vêtus comme les Kufles» 
Les femmes imitent aufli dans leurs 
habillemens , le luxe des femmes de 
Ruflie 5 quelques-unes portent des 
chemifes , même avec des man- 
chettes. 

Les petites maîtrelfes du Kamf- 
chatka pouffent la propreté jufquà 
ne travaille! - plus qu’avec des gants 
qu’elles ne quittent jamais. Autre- 
fois elles ne fe lavoient pas même 
3e vifage , maintenant elles fe le 
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teignent avec du blanc 8c du rouge; 
elles ont grand foin fur-tout de ne 
fe préfenter aux yeux d’un étranger 
que lavées, enluminées & parées. 

Cependant quoique le luxe ait 
fait beaucoup de progrès chez cette 
nation, la plupart des habitans ont 
confervé l’ancienne mode de s’ha- 
biller j 8c cet habillement eft fait 
fans doute pour exciter la curiofîté 
d’un Européen. Un Kamfchadale 
du premier ordre eft un homme 
qui porte fur fon corps du renne, 
du renard , du chien de terre 8c de 

mer, de la marmotte, du bélier 

» 

fauvage, des pattes d’ours & de • 
loups , beaucoup de veau marin 
8c des plumes de différens oifeaux. 

Il ne faut pas écorcher moins de 
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vingt bêtes pour habillera l’antique 

«» 

un ICamfchadale. 

Les habitans du Kamtchatka , 
/ ' 
ainfi que les Tartares, changent 

d’air &: de logement avec les fai- 
Tons. Leur logement d’hiver, qu’ils 
appellent ïourte , préfente une forme 
ronde en dehors quoiqu’en dedans 
il fuit quarré. Au milieu du toit 
on ménage une ouverture qui tient 
lieu de porte , de fenêtre & de 
cheminée. Les hommes y defcendenc 
par des échelles , car il féroit hon- 
teux pour e\£ de paffer par une 
ouverture plus commode, pratiquée 
pour les femmes & les enfans. 

C’eft dans ces retraites fouterrai- 
nes que les Kamfchadales palfent 
l’automne & l’hiver. Ils en fortent 

« ■ * f ? / ' , , 
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. ‘au printems peur aller camper fous 
des tentes qu’ils nomment balaga - 
nés. Toutes ces tentes font cou- 
vertes d’un toit qui fe termine en 
pointe , fur lequel font pratiquées 
deux portes ou trappes qui s’ouvrent 
en face l’une de l’autre. On defeend 
dans les iourtes , on mante dans 
les balaganes avec des échelles 
portatives *, & ce' n’eft pas fans 
raifon que les fauvages ont oublié 
les portes dans rarchiteéhjre de 
leurs édifices > c’eft pour fe garantir 
de la vifite des bêtes fauvages, & 
fur-tout de celle des ours qui vien- 
droient manger leurs provifions de 

poififon. % 

Les rivières & la mer font le 
feul domaine des habitans du 
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Kamfchatka. Audi c’eft fur les bords 
des fleuves ou lur les côtés de la 
mer qu’ils conftruifent le plus or- 
dinairement leurs balaganes. La 
pêche des veaux marins étend quel- 
quefois leurs excurflons à cinquante 
lieues de leurs habitations. En gé- 
néral la faim eft l’ennemi le plus 
redoutable qu’aient à combattre 
les Kamfchadales , &r ce befoin 
impérieux ne leur permet guère 
d’avoir des demeures permanentes. 

Les meubles les plus riches de 
ces fauvages font les canots & 
les traîneaux , quoique les traîneaux 
foient d’un ufage très-diiKcile au 
Kamfchatka, dont les chemins font 
par-tout hériffés de broflailles ou 
de glace. Auflî les Kamfchadales 
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fe fervent-ils dans cette occafîon 
d’un conducteur. Ce guide fraye les 
chemins aux chiens qui forment 
dans ce pays l’attelage ordinaire 
des traîneaux; cette manœuvre 
exige tant de tems, qu’on a de la 
peine à faire trois lieues dans un 
jour. 

Les armes des Kamfchadales 
font l’arc , la lance , la pique & 
la cuiralfe ; leurs flèches font la 
plupart empoifonnées. 

Les Kamfchadales , avant qu’ils 
fuffent fournis par les Cofaques, 
vivoient entr’eux dans un état de 
guerre , fi l’on s’en rapporte à leurs 
conquérans. Seroit-il donc poflible 
que cette paflion féroce fût natu- 
relle à toute la race humaine? Qu’a- 
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voit à gagner ce peuple fi peu 
favorifé de la nature ? quel étoit 
Lob jet de ces guerres ? De faire des 
prifonniers , répondent les Cofa- 
ques. Le vainqueur employoit les 
hommes à des travaux, les femmes 
à fes plaifirs. Cette nation , fi Ton 
en croit encore les Rudes, eft lâche 
& timide. Mais le fuicide lui eft 
très-familier 5 mais les Cofaques 
ont éprouvé cent fois à leurs dé- 
pens, que lesICamfchn.dales révoltés 
favent fe retrancher dans des mon- 
tagnes , s y fortifier , y attendre 
leurs ennemis & les repoufler à 
coups de flèche ; mais enfin les 
Rufifes ont été témoins que toutes 
les fois que la vi&oire s’eft déclarée 
pour eux , chaque Kamfchadale 
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commençoit par égorger fa femme 
& Tes enfans , & fe précipitoit en- 
fuite dans la mer du haut des mon- 
tagnes où il s'étoit réfugié. Ah ! 
les vaincus n’ont tant de défauts 


fans doute , que parce que les 
vainqueurs onr été trop barbares. 

Ce peuple, cependant, connoît 
le doux lien de l’amitié , & fait 
même exercer l’hofpitalité. Mais il 
cil il trille ou plutôt iî malheureux, 
qu’il cil obligé d’avoir recours à 
l'art pour s’exciter à la joie. Le 
fecret qu’ils emploient dans cette 
occaiion , eft de boire d’une liqueur 
fermentée dans laquelle ils ont fait 
tremper un champignon , nommé 
mucho-more , tue-mouche, qui 
pofscde l’heureufe vertu d'infpirer 
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la gaîté. Us attribuent à l’nfage 
modéré de cette boiflon, plufieurs 
qualités merveilleufes. Si elle fait 
naître la joie, elle rend auffi les 
buveurs plus légers & plus vifs 3 
& aggrandit leur courage. L’excès 
au contraire en eft dangereux. Il 
jette en moins d’une heure dans 
des convullîons affreufes , qui font 
bientôt fuivies de l'ivrefle ou du 
' délire. Mais la propriété la plus 
fingulière de ce narcotique eft celle 
de faire confefler dans l’accès, les 
crimes que l’on a pu commettre. 
La mémoire des Kamfchadales eft 
remplie de miracles qu’il a opérés 
dans ce genre, mais comme je fuis 
naturellement incrédule & qu’il ne 
m’a pas été poflîble de voir un 

de 
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de ces prodiges, je n’ai point pris 
pour ce champignon l’eftime que 
lui portent les habitans du Kamt- 
chatka. 

Les femmes n’ufent jamais de 
mucho-more, cependant elles ont 
aulïi leur divertiflement qui font 
la danfe & le chant. L’amour, îa 
feule confolation des fauvages, eft 
conftamment le fujet de leurs chan- 
fons, comme aulfi les mouvemens 
de leur danfe retracent leurs diffé- 
rens exercices. C’eft ainfi que les 
danfes des Kamfchadales forment 

un tableau pantomine de pèche. 

> 

Les femmes & les filles du Kamt- 
chatka ont la voix allez agréable. 
Elles compofent la plupart des chan- 
{bns , qui font ordinairement mo- 

Voyages, Tome XIII, M 
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dulées fur les cris des bêtes &: des 
oifeaux , qu’elles imitent parfaite- 
ment. Voici une de leurs chanlons 
appelée aantguitche , parce qu’elle 
eft notée fur les tons du cri de cet 
oifeau. 

«J’ai perdu ma femme & ma vie. 
« Accable de trifteffe & de douleur, 
«j’irai dans les bois, j’arracherai 
«l’écorce des arbres & je la man- 
» gérai. Je me lèverai de grand 
« matin , je chafferai le canard 
» aantguitche , pour le faire aller 
«dans la mer. Je jetterai les yeux 
«de tous côtés , pour voir fi je ne 
«trouverai pas quelque part, celle 
» qui fait l’objet de ma tendrefle 
>> & de mes regrets «. 

Les femmes des Kamfchadales , 
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médiocrement fécondes , accou- 
chant aifément. J’en ai vu une 
for tir de fa iourte & revenir avec 
un enfant , fans la moindre marque 
d’altération fur fon vifage. Encore . 
ne s’étoit-elle retirée que par défé- 
rence pour un étranger. Car elles 
accouchent ordinairement à ge- 
noux, en préfence de tous leurs 
parens ou amis. Les afliftans pren- 
nent l’enfant dans leurs mains, le 
baifent, le careffent & fe réjouif» 
fent de fa naifïance avec le père 
& la mère. Les pères donnent à 
leurs enfans le nom de quelques 
parens morts , & ces noms délï- 
gnent ordinairement quelque qua- 
lité fingulière, ou quelque circonf- 
tance relative, foit à la perfonne 

M ij 
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qui le portoit, foit à l’enfant qui 
le reçoit. 

* Quelque conformes que foient 
d’ailleurs les mœurs 8c les occu- 
pations des Tartares 8c des Kamf- 
chadales, on ne retrouve point au 
Kamfchatka la piété filiale , fi fort 
en honneur dans la Tartarie ; ou 
n’y retrouve pas davantage la vé- 
nération que les Tartares portent 
aux morts & à leurs tombeaux. 

Les parens aiment leurs enfans 
fans en attendre le même retour ; 
car les enfans ne répondent aux 
témoignages de la tendreffe pater- 
nelle que par l'indifférence. Ils pouf- 
fent cette indifférence jufquà mé- 
prifer la vieilleffe de ceux qui leur 
ont donné le jour $ & ils ne les 
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confultent pas même , quand ils 
veulent Te marier. Le pouvoir d’un 
père & d’une mère fur leur fille fe 
réduit à dire à Ton amant, « attendris 
la, fi ru peux». 

Ces mots font les avant-coureurs 
d’une efpèce de lutte, qui ne peut 
être que fatale au combattant , 
s’il n’a pas l’aveu de fa maîtrelfe ; 
mais qui dégénère en une prompte 
défaite, s’il a fu toucher fon cœur. 

La fille recherchée eft défendue 
comme une place forte. Elle eft 
barricadée par des meubles , des 
filets & des courroies , & gardée 
par des femmes, qui, dans le plan 
de fa défenfe , fe conforment à fes 
défirs. L’aflaillant, s’il eft détefté, 
foutient des afîauts très-meurtriers 

M iij 
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il combat même pendant des années 
entières fans obtenir de capitula- 
tion. Mais fi l’amour lui eft favo- 
rable , il a peu d’obftacles à craindre» 
& fa maîtrefte a la bonne foi de 
l’avertir de fa viéfcoire, en criant 
d’un ton de voix tendre & plaintif, 
ni, ni. C’eft le fignal de la défaite, 
& fur le champ le vainqueur em- 
mène fa conquête dans fon habi- 
tation. 

Au furplus rien n’eft plus libre 
au Kamfchatka que le lien du ma- 
riage. Toute union d’un fexe à 
l’autre eft permife , fi ce n’eft entre 
le père & fa fille , entre le fils & 
fa mère. Un homme peut époufer 
plufieurs femmes & les quitter. La 
réparation de lit eft le feul aéte de 


Digitized by Google 



S I B t R 1 E* 21 1 

divorce. Les époux dégagés ont 
la liberté de faire un nouveau choix, 
fans nouvelle cérémonie. Les fem- 
mes & Jes hommes ignorent le 
tourment de la jaloufîe. Les ICamfe 
chadales pouffent Tinfenfibilité juC - 
qu’à méprifer le mérite d’une vierge 
intaéle. * ' 

Les maladies font communes au 
Kamfchatka, mais les habitans y 
favent appliquer des remèdes, qui, 
prefque tous puifés dans la nature, 
ne manquent pas d’efficacité. Ils 
ont une connoiffance alfez étendue 
des iîmples & des plantes, & l’ex- 
périence les a éclairés fur l’ufage 
journalier qu’ils en font. Les ma- 
giciennes i comme je vous l’ai déjà 
fait obferver, exercent la médecine 
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dans cette contrée, mais leur em- 
pire ne s’étend guère que fur l’es- 
prit des femmes. Elles ordonnent 
des breuvages favorables à la 
fécondité. Elles en compofent aufïï 
qui lui font contraires. J’aurois cru 
que ce crime n’exifloit que parmi 
les rçations policées# 

LETTRE CLXXXIL 

i 

Du Fore de Kamfchatkoi. 

Lbs animaux de terre font toute 
la richeffe du Kamfchatka. Mais 
celui qui tient le premier rang pour 
fon intelligence , fa fidélité & fes 
Services, c’eft cet animal domeftique 
dont notre hiftorien de la nature a 
fait un fi bel éloge. Vous concevez. 
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Madame , que c’eft du chien que 
je veu^c parler. 

Cet animal fidèle eft d’une grande 
utilité pour ces fauvages, foit à la 
chafle, foit dans leurs excurfions. 
ïl leur fert de cheval de train. Moins 
fort que le cheval , mais plus in- 
telligent , fa fagacité prévoit & 
détourne le danger. On le voit 
s’arrêter, lorfque forage menace, 
gratter la terre avec fes pattes , 
enfin par tous fes geftes avertir 
fon maître de la tempête. Aulfitôt 
le Kamfchadale fe réfugié dans les 
bois avec fes chiens & fon traîneau. 1 
Mais ces orages durent quelquefois 
des jours entiers au Kamfchatka. 
C’eft alors que l’homme tire une 
grande reffource de la compagnie 
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de fes chiens. Ils échauffent & 
défendent leur maître pendant le 
fommeil. Au milieu des ouragans 
qui obligent le voyageur d’avoir 
les yeux fermés , ils pourfuivent 
leur route & ne s’écartent guère j 
ou fi le mauvais tems les égare * 
l’odorat leur fait bientôt retrouver 
le chemin dans le calme. Après 
avoir été fi utile pendant fa vie , 
le chien l’eft encore après fa mort. 
Sa peau fert à habiller celui auquel 
il a rendu tant de fervices, & qui 
quelquefois a la cruauté de le tuer, 
lorfque la vieilleffe le rend inca- 
pable de continuer fes travaux. 

Les animaux dont la chaffe oc- 
cupe les chiens font le renard & 
Je bélier fauvage. La Sibérie four- 
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nit un grand nombre de renards. 
Ceux du Kamfchatka font les plus 
eftimés. Ils fonr en même tems les 
plus beaux & les plus fins de cette 
vafte contrée. 

Les béliers fauvages ont l’allure 
de la chèvre & le poil du renne. 
Aufli vifs , auffi légers que le che- 
vreuil , ils habitent comme lui les 
montagnes les plus efearpées, au 
milieu des précipices. Les Kamf- 
i chadales les pourfuivent fur ces 
rochers & ils s’y établirent- quel- 
quefois avec leur famille dès le 

i 

printems , jufqu’au mois de décem- 
bre. La chair de ces béliers eft 
très-délicate , leur fourrure eft pré- 
cieufe , 8c les cornes qu’ils ont 
d’une extrême grofîeur , fervent à 
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faire des cuillers & d’autres uften-- 
files. 

C’eft au Kamtchatka que l’on 
prend auftiles plus belles zibelines, 
mais les Kam r chadales font peu de 
cas des martes , & n’en prennent 
que la quantité fuffifante à payer 
le tribut que les Ruffes leur ont 
impofé. Ils ne prifent pas davan- 
tage les marmotes. Les fourrures de 
ces animaux font trop petites & 
trop belles pour un peuple dont 
l’efprit s’arrête à futilité. 

Parmi les animaux amphibies du 
Kamfchatka, il en eft plufieurs qui 
mériteroient une defeription parti- 
culière. De ce nombre eft Tours 
marin , que Ton trouve fur les 
côtes méridionales de ce pays. Il 

eft 
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eft ainfi appelé par les naturaliftes, 
parce que foit qu'on confîdère fa 
conformation extérieure, foit qu'on 
examine fes mœurs & fa façon de 
vivre, il n’y a point d’animal qui 
reffemble davantage à l’ours. 

L’ours marin afixà fepr. pieds de 
long & quatre pattes , qui toute- 
fois ne font que des membranes 
écailleufes , plus propres à nager 
qu’à marcher fur terre, mais cepen- 
dant aflez dures pour qu’elles puif- 
fent fervir à foutenir l’animal. Son 
mufeau eft allongé comme celui 
de 1 l’ours terreftre. Il a aufli de pe- 
tites oreilles j Sl fa gueule eft armée 
de deux rangs de dents au nombre 
de trente-fix. 

Si le fyftéme Cartéfîen fe trouve 
Voyages. Tome XIII. N 
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contredit par un grand nombre d'a- 
nimaux , vous allez juger que l’ours 
marin doit tenir une place diftin- 
guée parmi les bêtes fpirituelles. 

L'ours marin mâle a huit, quinze 
& même jufqu'à cinquante femelles 
fur lefquelles il exerce un empire 
abfolu. Si une de fes femmes ap- 
proche d’un autre mâle, il entre 
en fureur & roule des yeux en- 
flammés d'une jaloufiequidcgénère- 
r.oit bientôt en férocité funefte à 
la femelle, fi elle ne fe rapprochoit 
de fes compagnes & de fon mari. 

Ces animaux font divifés en 
troupeaux j & chaque troupeau 
qui monte quelquefois à cent vingt 
& cent cinquante , eft compofé 
d'une feule famille que forcent les 
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pères, les mères > les enfans &: les 
petits- enfans. Lorfqu’une femelle 
veut mettre bas, elle fe retire à 
l’écart, mais toujours fous les yeux 
de fon mari qui veille à fa défenfc. 
Elles ont communément un petit 
ou deux. Us nailfent les yeux ou- 
verts. Quelques jours après avoir 
mis bas , les femelles rejoignent 
le troupeau avec leurs petits, & 
Cherchent à reparer leurs forces 
par un fommeil fréquent &: par le 
repos. Les petits ourfms croifi'ent 
fous les yeux de leurs parens & 
font entr’eux mille petits jeux ainfî 
que de jeunes chiens. Ils s’exercent 
fur-tout à fe renverfer. Lorfqu’un 
des deux eit terrafîe, le père accourt 
pour féparer les combattans. Il 

N ij 
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baife le vainqueur ; il le careiïe en 
le léchant à la tête & à la poitrine; 
puis il fait femblant de vouloir le 
renverfer avec fon mufeau. Le petit 
fe roidit & oppofe fes jeunes forces 
aux efforts fimulés de fon père. 
Plus il fait de réfîftance , plus le 
père redouble fes careffes , Si 
montre de joie d’avoir un enfant 
fi digne de lui : au contraire, il 
fait très-peu de cas de fes petits 
qui font lâches & pardieux. 

Ces animaux ch enflent leurs fe- 
melles S: leurs enfans avec tendrdfe; 
mais ils les traitent en defpote qui 
ne fou fifre point de réfiftance. Lors- 
que l’on vient pour ravir des our- 
fins, la femelle moins grande &: 
moins forte fe fauve vers le mâle , 
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en tenant Tes petits dans la gueule. 
Mais fi furptife par la crainte & 
emportée par la timidité, elle en 
a laifie enlever quelques-uns, alors 
le mâle accourt en frémilTant près 
«d’elle, la faifit entre les dents, 
la jette avec fureur contre les 
rochers & la laifie pour morte. 11 
roule enfuite des yeux étincelans 
& grince des dents, jufqu’à ce que 
la femelle revienne en rampant les 
yeux baignés de larmes, lécher les 
pieds de fon bourreau. Enfin lorf. 
qu’il voit qu’on s’éloigne en em- 
portant fes petits, il verfe des pleurs 
avec plus d’abondance encore que 
la femelle, & ce figue de tendrefie 
eft la dernière exprefiion d’une rage 
impuifiante. 

t N iij 
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Les vieux ours marins , aban- 
donnés de leurs femelles , mènent 
pour ainfi dire une vie monaftique. 
Ils paffent leurs derniers jours dans 
rabftinence , l’oifiveté , Finaétion 
&: un fommeil prefque continuel. 
La vieilleffe eft chez eux hargneufe, 
méchante féroce. Ils relient un 
mois entier à la même place fans 
boire ni manger, & fe jettent fur 
les animaux qui les approchent de 
trop près. f 

Les jeunes fe livrent entr’eux 
des combats cruels, qui ne finirent 
que par des bleflfures profondes. 
L’amour eil prefque toujours Toc- 
cafion de ces combats j &r il eft rare 
de voir à la fin de juillet un de ces 
animaux fans une plaie çonfidérable- 
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"Les ours marins nagent avec 
tant de rapidité , qu'en moins 
d’une heure iis peuvent faire quatre 
à cinq lieues , & s'ils couroient fur 
terre aufîî bien qu'ils nagent , il 
feroit impoflTiblc d’échapper à leur 
fureur. Cependant il n’eft pas pru- 
dent de les attaquer dans un terrein 
bien uni , à moins que d’avoir 
quelque rocher ou éminence fur 
laquelle on puitfe fe fauver comme 
dans une fortereffe. 

Je ne vous parlerai point du lion 
marin qui femble avoir perdu toute 
fa férocité dans l’élément ou il vit. 
On ne trouve pas chez lui cette 
fierté, cet amour pour fes petits, 
& cette jaloufie effrénée, qui dif 
tinguent le (uitan orgueilleux dont 

N iv 
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je viens de vous entretenir. Son 
férail n’eft pas à beaucoup près 
suffi nombreux, mais le lion marin 
eft plus tendre & fur-tout moins 
cruel pour fes favorites que Tours 
du Kamfchatka. 

On trouve aufïl parmi les ani- 
maux amphibies du Kamfchatka 
des loutres, des caftors, des veaux 
marins , des manatées ; mais la 
principale richefle des Kamlcha- 
dales conCfte dans la dépouille de 
la baleine, dont la pêche cependant 
n’eft pas très-abondante dans ce 
pays , parce que la mer envoie 
beaucoup de baleines mortes fur 
les côtes. Au midi du Kamfchatka, 
les habitans fe nourrirent de ce 
poilïon , mais cette nourriture leur 
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devient fou vent funefte; car n’ayant 
d’autre manière de les tuer qu’avec 
des flèches empoifonnées , il arrive 
que des habitations entières périf- 
fent pour avoir mangé de la graifle 
de baleine morte de cette manière. 
Ce poiflon leur efl: d’ailleurs de la 
plus grande utilité. Ils emploient 
fa peau à des femelles &: des cour- 
roies , fes barbes ou fanons à cou- 
dre leurs canots & à faire des filets, 
fa mâchoire inférieure à des glif- 
foires pour les traîneaux , à des 
manches de couteaux. Ses inteftins 
leur fervent de barils , fes vertèbres 
de mortiers, fes nerfs & fes veines 
de cordes pour les pièges qu’ils 
tendent aux renards. Enfin la dif- 
feétion de ce poififon monftrueux 

N v 
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compofe prefque tous les uftenfiles 
néceflaires aux Kamfchadales. 

Le Kamfchatka abonde en toutes 
fortes de poilfons, 8c n’eft pas moins 
riche en oifeaux aquatiques. La 
mer en fournit les plus nombreufes 
efpèces ; elles font prefque toutes 
lur la rive orientale de cette con- 
trée, parce que les montagnes leur 
offrent un afyle plus voifin , 8e ■ 
l’océan une nourriture plus abon- 
dante. C’eft-là qu’habitent le .cor- 
moran , qui prédit la tempête , le 
corbeau au cri funèbre , 8c le ca- r 
nard, pkmgeon intrépide. On voit 
aufli naviguer le cigne dans les 
rivières du Kamfchatka , mais ce, 
roi des oifeaux ne reçoit d’autre 
honneur dans ces pays barbares. 


Digitized by Google 



Sibérie, 12 7 

-(que celui d’être mangé dans les 
feftins. Les ICamfchadales alfocient 
à cet honneur l’aigle fuperbe qui 
difpute à l’homme une partie de 
Ton empire fur les oifeaux. 

Si la nature a refufé les alimens 

t 

les plus communs aux Kamfcha- 
daîes , elle y a fuppléé par un 
grand nombre de racines & d’herbes 
dont le befoin leur donne l’inftinél 
d’éprouver & d'employer la vertu. 
Ils lavent & l’endroit où elles croi£ 
fent, & le tems de les cueillir, & 
l'ufage qu’on en peut faire. Je doute 
que les nations civilifées aient des 
botaniftes plus éclairés que ces 
fauvages; car la faim inftruit mieux 
que la curiolité. 

Les plantes qu’ils ne mangent 

N vj 
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pas , leur font bonnes pour les 
maladies ou les plaies. D’autres 
enfin leur fervent à donner la mort 
à leurs ennemis. Zgate eft le nom 
d’une de ces racines meurtrières- 
Les flèches trempées dans le jus 
de cette plante , font des bleiTures 
que l’homme feul peut guérir, en 
fuçant le poifon de leur plaie. Les 
baleines & les lions marins atteints 
de ces traits empoilonnés, bondif* 
fent impétueufement dans la mer, 
qu’ils font écumer dans leur rage, 
& vont fe jetter & périr fur les 
côtes avec les plus vives douleurs, 
L’induftriedesKamfchadalesécIa* 
te principalement dans les reffources 
qu’ils ont tirées des arbres peu nom- 
breux qui naiflent au Kamfchatka* 
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Le Larix , ou Mélèfe Sz le peu- 
plier blanc fervent à ccnfiruire 
leurs huttes & Ieurscanots.L’éccrce 
des Taules nourrit les hommes; celle 
de Taulne eft propre à la teinture 
des cuirs j mais l’arbre le plus utile, 
celui dent ces fauvages ont multi- 
plié les propriétés , c’eft le bouleau. 
Le bois en eft fi dur qu’ils en font 
des plats, &: l’écorce fi tendre qu’ils 
la fervent à manger dans ces mêmes 

plats. Tantôt ils la hachent en 

* 

menus morceaux comme le vermi- 
celli , tantôt ils la font fermenter 
dans le fuc môme du bouleau & 
en expriment une efpèce de fauffe. 
Ainfî cet arbre fans fruit leur four- 
nit les mets , la fauffe, la vaiffelle 
& quelquefois la table, quoique 
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cependant ce dernier meuble ne foit 
guère en ufage au Kamfchatka. 

Le règne minéral n’abonde pas 
au Kamfchatka , & foit que l’état 
d'inftabilité trop continuel de la 
terre l’empêche d’y concevoir 
d’y fo rmer ces arfenaux où fe pré- 
parent & les inftrumens deftruéteurs 
& les richelTes de l’humanité, foit 
que le peu d’aptitude des habitans 
pour découvrir les mines, ou la 
difficulté de leur exploitation, ou 
enfin le peu de befoin qu’ont les 
Pvuflfes d’en trouver dans un pays 
où ils vendent des métaux , en 
aient jufqu’à préfent éloigné la 
recherche, on ignore encore fi le 
Kamfchatka renferme de ces tréfors 
fouterrains. 
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Les volcans, ces forges meur- 
trières qui lèmbleroient ne devoir 
être les fléaux que des climats brû- 
lans , effraient auffi les peuples du 
Kamfchatka. On en compte trois 
dans l’étendue de cette prefqu’île. 
La dernière éruption de l’un de 
ces volcans , quoique très-éloignée, 
eft encore récente dans la mémoire 
des Kamfchadales. Ce volcan eft 
renfermé dans le fein de la mon- 
tagne la plus haute du Kamfchatka, 
fît née auprès du fleuve qui porte 
ce nom. Les vieillards qui avoient 
furvécu à ce défaftre me dirent 
qu’au moment de cette éruption 
fis avoient vu fortir de ce rocher 
embrafé des torrens de feu. Bientôt 
après on entendit un tonnerre hor- 



Voyages. 


2$l 

rible retentir dans les flancs de la 
montagne 5 le fiflemenc & le mu- 
gilfement des vents allumoit ce 
fourneau infernal ; des tourbillons 
de charbons ardens &: de cendres 
fumantes fe répandirent fur la mer 
& dans les campagnes 5 enfin ce 
phénomène prodigieux fut fuivi 
d’un tremblement de terre dont les 
fecouflfes interrompues durèrent de- 
puis le mois d’oétobre jufqu’au 
printems de l’année fuivante. 

Peut-on s’empêcher de regretter 
que la nature n*ait pas placé ces 
feux deflruéleurs fous ces mines 
que creufe & recreufe l’infatiable 
avarice des hommes, & d’où font 
fortis moins de tréfors que de 
. crimes? 
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De Tobolik. 

U N grand changement. Mada- 
me, s’ell opéré dans la Sibérie en 
moins de deux fiécles. Des déferts 
changés en villes peuplées , des 
loix impolées à des fauvagcs in- 
dépendans ; les arts & l’indultrie 
„ flôrifians dans des lieux jadis bar- 
bares & incultes 5 l'ordre, la dis- 
cipline , l’abondance établis ou ne 
régnoient autrefois que la confu- 
sion , l’anarchie &: la ftérilité la 
plus trille : tel eft l’ouvrage des' 
Rudes, En 1583 il n’exidoit pas 
' deux villes dans ce pays immenfe, 
tandis qu’il en renferme à préfent 
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plus de cinquante , fans compter 
trois mille ilabodes , forts ou vil- 
lages, répandus cà & là dans fou 
enceinte. , 

Avant la conquête des Rufies, 
la Sibérie formoit un royaume par- 
ticulier, qui étoit gouverné par un 
prince Tartare de la religion Ma- 
hométane. Jermack , Cofaque de 
nation, fut le premier qui ravagea 
ce royaume &r eut recours, aux 
Ruffes pour le foutenir dans fes 
excurfions. Comme c*étoit aux 
Cofaques quon devoit la conquête 
de ce pays , on voulut leur en 
laifier tout l’honneur. Ainfi à me- 

. r 

fuie qifon y envoya des troupes, 
elles furent incorporées dans les 
Cofaques, C’eft par cette raifon 
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que toute la milice de Sibérie porte 
même aujourd'hui le nom de Co- 
faques. 

Le nom de Jerrnak eft encore 
a&uellement en vénéraiion dans 
la Sibérie. Tous les ans on fait en 
différens endroits 8e fur-tout à To- 
bolsk , une cérémonie en l'honneur 
de ce conquérant. Aux noces du 
peuple on ne manque pas de chanter 
un hymne à fa louange. 

Pluheurs peuples habitent cette 
vafte contrée j les principaux font 
les Rulfes, les Tartares Mahomé- 
tans & les Tartares Payens. Les 
T ar tares Mahomçtans habitent dans 
des bourgades & des villages, la 
plus grande partie dans le diftriéb 
de Tobolsk. Ce font des defcendans 
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de ceux qui occupoient la Sibérie 
lors de la conquête de Jermack. 
Ils font fort laborieux & s’adon- 
nent à l’agriculture & au commerce. 
On compte plus de cent mille fa- 
milles de ces Tartares Mahomé- 
tans. 

Je commencerai , Madame , la 
relation de mon voyage par la 
province de Tobolsk, & je ferai 
palier fucceflivement fous vos yeux 
tous les divers gouvernemens de 
la Sibérie. 

La ville de Tobolsk tire fon 
nom de la rivière de Tobolsk, qui 
vient fe jetter dans l’Oby fous les 
murs de cette ville , après s’être 
joint à l’Ircifch. Les diftri&s de ces 
deux rivières font les greniers de 
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la Sibérie, Tobolsk eft divifée en 
ville haute & en ville baffe. Dans 
la ville haute qu’on appelle pro- 
prement la ville , eft une forterefté 
conftruite par le Statthalter G^^- 
rln. Elle renferme aufli la chan- 1 
ceîlerie & le palais archiépifcopal. 
Le clergé eft compofé de cinquante 
moines ou prêtres dont on m’a 
affuré que trois , y compris l’ar- 
chevêque, favoient le latin. 

La ville haute n’eft point fujette • 
aux inondations ainfi que la ville 
baffe , mais elle a une grande in- 
commodité en ce qu’il faut y faire 
monter toute l’eau dont elle a 
befoin. 

La ville de Tobolsk eft fort 
peuplée. On y voit un gland nom- 
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bre de Rudes exilés , ou d’enfans 
d’exilés. Les habitans font attachés 
à la religion Grecque jufqu’au fa- 
natifme. Mais les Tartares font tous 
Mahométans j cependant comme 
ils demeurent avec des chrétiens, 
ils prennent rarement plus d’une 
femme. On vante la probité de 
ces Tartares; ce font eux qui font 
en partie le commerce de la pro- 
vince de Tobolsk, & leur bonne 
foi eft fi connue , qu’on n’en exige 
aucun gage : quand ils ont frappé 
dans la main de quelqu'un en figne 
de promefîe, on peut regarder cette 
promede comme inviolable ; car ils 
ignorent également le ferment & 
Je parjure. 

Le refte du peuple , né dans I’ef- 
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clavage le plus affreux , n’a aucune 
idée de la liberté. Il ignore egale- 
ment les avantages de l’induftrie 
*& du commerce. Livrés à la fai- 
néantife , ces peuples vivent dans 

la malpropreté la plus dégoûtante, 

» 

Iis aiment cependant leur état 8c 
redoutent d’en fortir , fur-tout pour 
porter les armes; dans ce cas l’eau- 
de-vie & la crainte du châtiment 
leur donnent quelquefois de la bra- 
voure. 

Leurs chaumières oftrent un fé- 
jour d’a'utant plus, trifte , que la 
rigueur des hivers ne leur permet 
prefque point de communication 
avec l’air extérieur. Les fenêtres 
n’ont ordinairement qu’un pied de 
large fur fix pouces de haut. Ils 
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font encore prefque privés de la 
lumière du foleil tout le tems que 
cet aftre eft dans les lignes méri- 
dionaux: alors dans une nuit perr 
pétuelle , ils ne font éclairés que 
par des éclats de fapin ou de 
bouleau allumés. Cet ufage très- 
commun dans toute la Ruflfie, y 
rend les incendies fréquens, parce 
que les maifons n’y font que de 
bois» 

L’éducation des enfans contribue 
à former à ces peuples le tempé- 
rament le plus robufte. Leur fanté 
feroit peut-être inaltérable fans leur 
intempérance. Il n’eft pas rare de 
voir les enfans marcher feuls au 
bout de quelques mois , lorfque 
chez nous ils pourroient à peine 

fe 
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le foutenir. J’en ai vu fortir des 
poêles , avec une feule chemife , 
dans un froid excelïif. Us venoient 
dans cet état jouer au milieu de 
la neige , tandis que je n'ofois 
fortir de mon traîneau quoique 
enveloppé d’une peliffe. Ils font 
généralement bien faits 3c d’une 
grande taille. 

L’ufage des lits eft inconnu dans 
ces chaumières. La famille y eft 
couchée pèle mêle, prcfque dés- 
habillée , fur des nattes placées 
fur des bancs ou fur le poêle. Une 
difîolution précoce eft l’effet de 
cet ufage, 3c la jeunefte eft géné- 
ralement corrompue dans ces con- 
trées. Les femmes & les filles y 
font jolies , 3c toutes font ufage 
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du rouge 3 même celles du bas 
peuple. 

Toutes les provinces de la Sibérie 
font gouvernées par des Way wodes, 
qui dépendent tous du Stattahher 
de Tobolsk. Il ne peut cependant 
ni les deftituer , ni les choifîr 
lui-même > mais il eft obligé de 
les recevoir tels qu'on les lui en- 
voie de la chancellerie de Sibérie 
qui réfide à Mofcou. Il reçoit, ain/î 
que les Sous-Statthalter, des ap- 
pointemens de la cour de Ruflîe. 
Il y a deux fecrétaires h la chan- 
cellerie de ce gouvernement , qui 
font perpétuels , quoiqu'on change 
les Statthalters. Ces fecrétaires , 
par cette raifon , font fort refpec- 
tési les grands 8c les petits recher- 
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chent leur prote&ion , & ils gou- 
vernent prefque defpotiquement 
toute la ville. 

Je me trouvai à Tobolsk dans 
la femaine du beurre. Cette femaine 
eft proprement le carnaval de Si- 
bérie , qui a lieu dans le mois de 
février. Les hommes montent à 
cheval , font des courfes , tirent 
des prix à l’arc , & fe livrent à 
toutes fortes de plaifirs , tandis 
que les femmes &: les enfans cou- 
rent les rues avec une mufique 
infernale. Mais la principale occu- 
pation eft de boire , & Ton s’en 
acquitte fi bien que dans des ca- 
valcades de vingt à trente per- 
sonnes , à peine s’en trouve-t-il 
une feule en état de fe tenir de- 

O ij 
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bout & de guider les autres. 

Autant la ville eft bruyante dans 
la femaine du beurre , autant elle 
eft tranquille dans les fêtes qui la 
fuivent. Le filence 8c la prière 
fuccèdent au tumulte & à la dé- 
bauche. La dévotion éclate fur-tout 
dans une cérémonie, qui fe fait 
à la cathédiale le 3 mars, 8c qui 
eft célébrée par l’archevêque du 
lieu. Elle commence par une efpèce 
de béatification de tous les Czars 
morts en odeur de (ainteté , 8c 
de leurs familles , des plus vertueux 
patriarches, & de plufieurs autres 
perfonnages, du nombre defquels 
eft Jermack , ! e conquérant de la 
Sibérie. Enfuite on prononce le • 
grand ban de i’églife contre tous 
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les infidèles , hérétiques & fchif 
matiques , c’eft-à-dire, contre les 
Mahométans , les Luthériens & les 
Calviniftes & fur-tout contre les 
Catholiques Romains, co.nme au- 
teurs du fchifme qui fépare les 
deux églifes. Ainfi je me retirai de 
cette cérémonie édifié & excom- 
munié. 

LETTRE C L X X X I V* 

De Tobolsk. 

E! N vous rendant compte, Ma- 
dame , des contrées diverfes de la 
Sibérie ou j’ai voyagé , je vous 
ferai grâce , autant qu’il me fera 
pofiibîe, de tous les noms barbares, 
des villes & villages que j’ai traver- 

O ii i 
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lés , ainlî que des détails faftidieux 
qui fourmillent généralement parmi 
la nation des voyageurs. Les villes 
célèbres , les productions rares de 
certains climats , les mœurs de 
leurs habitans méritent feuls votre 
attention ; & l’inftruCtion ne doit 
pas être moins le but du voyageur 
éclairé que de Thiftorien. 

Les mines inconnues au Kamf- 
chatka ne font point rares dans 
, les autres provinces de la Sibérie* 
La ville de Katherinebourg , fîtuée 
dans la province de Tobolsk, peut 
être regardée comme le point de 
réunion de toutes les fonderies 8c 
forges de cette contrée. C’eft dans 
cette ville que réfide le collège 
iuprême des mines, & c’eft de-là 
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qu’il dirige tous les ouvrages de 
. Sibérie. 

Katherinebcurg fut fondée eu 
1723 par Pierre I, & achevée en 
1725 par l’impératrice Catherine , 
dont elle porte le nom. Toutes les 
maifons en ont été bâties aux dé- 
pens de la cour. Aufli font- elles 
habitées par des officiers impériaux, 
ou par des maîtres &: des ouvriers 
attachés à l’exploitation des mines. 
L’ifet paffe au milieu de cette ville , 
& les eaux de cette rivière füffifènt 
à tous les befoins des fonderies. 

Peur s’inftruire à fond dans la 
matière des mines , forges & fon- 
deries, il fuffit de voir cette ville. 
La police qui règne parmi les ou- 
vriers n’cft pas moins admirable. 
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Aufll n’y manquent-ils de rienr Ils 
touchent leur paie régulièrement 
tous les quatre mois, & les vivres 
font à très-grand marché. Les ma- 
lades trouvent des foins & des 

a* 

fecours dans, un hôpital bâti exprès 
pour eux & dirigé par un bon 
chirurgien-major. On y reçoit même 
les malades des mines & fonderies 
des environs. 

C’eft prefque toujours par eau 
qu’il faut voyager dans une grande 
partie de la Sibérie. On appelle 
Dojlchennikes , les bâtimens destinés 
à ces voyages. Que ce nom ne 
vous en impofepas; un Doftchen- 
nike n’eft autre chofe qu’une grande 
barque couverte. Chacun de ces 
bâtimens porte vingt deux manou,- 
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vriers , tous Tartares. Ils font 
munis en outre de deux canons & 
d’un canonnier. 

Parmi les fleuves de la Sibérie, 
on diftingue l’Oby & le Jénifei. 

Le premier de ces fleuves mérite 
d’être confidéré par fa profondeur, 
fa largeur , & par la majefté de 
fon cours. 11 prend fa fource dans 
le lac Telefcens , fous le cinquante- 
deuxième degré de latitude , & le 
cent troifième trente minutes de 
longitude. Après avoir parcouru 
en ferpentant un efpace de plus de 
joo lieues , il va fe rendre a la 
mer Glaciale fous le foixante-fep- 
tièm<* degré de latitude , vis à-vis 
la nouvelle Zemble , où il forme 
un golphe qui a plus de deux 
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cent lieues de long fur cinquante 
de largeur. 

Le Jénifei n’eft guère moins con- 
fidérable que l’Oby. Il coule prefque 
en droite ligne depuis le cinquante- 
unième degré de latitude ju {qu’au 
foixante-dixième , fous lequel il fe 
jette dans la mer Glaeiale. 

Les lacs ne font pas moins fré- 
quens dans la Sibérie. Un des plus 
remarquables eft le lac Talé de 
Jamufchev/a. Ce lac renfermé dans 
la province de Tobolsk eft une 
merveille de la nature. Il a plus 
de deux lieues de circonférence & 
eft prefque rond L’eau en eft ex- 
trêmement falée, & quand le foleil 
y donne tout le lac paroît rouge. 
Le fel que ce lac produit eft blanç 


Digitized by Google 



7 


Sibérie . 

comme la neig^ , 8c fi abon- 
dant , qu’en tvès-peu de tems on 
pourroit en charger beaucoup de 
vaifîeaux. La couronne s’en eft: 
refervé le commerce , ainfi que celui 
de toutes les autres falines. A peu 
de diftance de ce lac , fur une 
colline allez élevée, eft une ftatiou 
de dix hommes, dont la configne 
eft d’empêcher que perfonne , ex- 
cepté ceux qui iont autorifés par 
le gouvernement , n’emporte du 
lel* Une des propriétés de ce lac 
eft celle de produire au bout , de 
cinq à ftx jours de nouveau fel 
dans les endroits où l’on en a pris 
une certaine quantité. 

Une des viiles les plus commer- 
çantes de la Sibérie , 8c qui pafîe 
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après Tobolsk pour une des plus 
confidétables de cette contrée , c’eft 
la ville de Tomsk. 

C’eft à fa fltuation fur-tout que 
cette ville doit les avantages de 
fon commerce. On y vient dé To- 
bolsk en été , par finish , l’Oby 
& la Tomm. Î1 y arrive tous les 
ans une ou deux caravannes de la 
Kalmouquie-, ceft par Tomsk aufli 
que prennent leur route toutes celles 
qui vont de la Chine en Ruflie 8c 
de la Ruflie à la Chine. Le com- 
merce y eft donc fort grand & 
prefque général , quoiqu’il y ait 
une compagnie particulière de com- 
merce, qui a fes directeurs ; auffi 
le gouvernement de Tobolsk eft ii 
des plus lucratifs. 

La 
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\ La plupart des habitans de cette 
ville font, comme prefque tous les 
Sibériens, des renégats ou d’anciens 
croyans. Servilement attachés aux 
ufages de leurs ancêtres , ils fe 
feroient un fcrupule de ne pas vé- 
géter dans la profonde ignorance 
de leurs pères. Ils pouffent fi loin 
cette aveugle imitation , que peu 
de tems avant mon féjour , une 
maladie épidémique ayant attaqué 
les befiiaux , il ne refta que dix 
vaches & à peine le tiers des che- 
vaux, parce quaucun habitant ne 
chercha à y apporter du remède ; 
car ,difoient-ils, leurs ancêtres n’en 
avoient pas employé en pareil cas. 
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lettre clxxxv. 

De Tobolsk. 

$ • 4 

C^I’Est au nord de Tobolsk, fur 
les bords de l’Oby, que Ton ren- 
contre les Oftiakes. Peut-être, Ma- 
dame , ferez-vous bien aile de 
connoître les moeurs de ce peuple, 
qui a confervé , pour ainfl dire, 
* une phyfîonomie particulière. 

Les Oftiakes , ainfi que tous les 
peuples qui habitent fous un ciel 
rigoureux , dent les effets font 
d’engourdir la nature, ou d’en ar- 
rêter les progrès % ne parviennent 
pour l’ordinaire qu’à une hauteur 
médiocre. Leur taille eft cependant 
afiez bien proportionnée, & leurs 
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traits difFtrent peu de ceux des 
Ruffes. Leurs cheveux font blonds 
ou roux. Rien n’eft plus limple 
que la façon de leur habillement. 
Ils emploient les dépouilles des 
animaux , fans y donner aucune 
préparation. Un Ofliake a-t-il befoin 
d’un bonnet , il court à la chafie, 
tue une oie fauvage , la dépouille 
fur le champ & fe fait un bonnet 
de fa peau. 

Le vêtement des femmes ne dif- 
fère de celui des hommes que par 
les embelliffemens diétés par leur 
coquettrie,& proportionnés à leurs 
facultés. Les femmes les plus riches 
portent des habiilemens de drap 
rouge, qui, comme chez les ha- 
bitans de la grande Tartarie, eft 

Pij 
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la dernière magnificence parmi tou- 
tes les nations de la Sibérie. On 
diroit quelles ont deviné l’agré- 
ment des mouches , car elles ont 
l’ufage de fe faire des marques 
noires au vifage & aux mains. 

Les Ofiiakes logent dans de pe- 
tites huttes quarrées , dont la cou- 
verture & les parois font d’écorces 
de bouleau coufues enfemble. Tous 
leurs meubles confiftent en une 
marmite de pierre ou de fer, en 
filets, en*arcs, en flèches &: en 
uflenfiles dé ménagé, faits d’écorcè 
de bouleau dans lequel ils boivent 
& mangent. C’eft chez eux un figne 
d’opulencç que de pofieder une 
hache de fer, ou un infiniment garni 
du même métal. 
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L’agriculture étant inconnue aux 
Ofliakes , leur pays ne produit que 
des racines fauvagesj ainfî ils ne 
tirent leur nourriture ordinaire que 
du fruit de leur chafie ou de leur 
pêche. Us mangent toujours le 
poiffon fans fel , & ne boivent 
que de l’eau. Ils font cependant un 
cas particulier du fang de quelque 
animal que ce foit. Auffi lorfqu’ils 
tuent un renne, un ours ou quel- 
qu’autre bête , leur premier foin 
eft de recueillir le fang qui coule 
de fes bleffurcs & de le boire. Un 
morceau de poiffon fec trempé dans 
de l’huile de baleine, ou même un 
grand verre de cette huile eft une 
boiffon exquife. 

Croiriez-vous que la dcélrinc 
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de Pythagore eut des profélytes 
chez les Oftiakes. Lorfqifils ont 
tué un ours , ils Técorchent , lui 
coupent la tête & la fufpendent 
avec la peau à un arbre, autour 
duquel ils tournent comme en pro- 
ceffion , en rendant de grands 
honneurs à ces dépouilles. Ils font 
enfuite des lamentations , ou des 
grimaces de douleur autour du ca- 
davre, & lui font de grandes ex- 
cufes de lui avoir donné la mort. 
Qui ta ôté' La vie? lui demandent- 
ils tous en chœur ; ils répondent 
de même : ce font les Rujfes . Qui 
ta coupé La tête ? Cejl la hache 
tV un Ruÿe . Qui t'a ouvert le ven- 
tre ? C'ejl le couteau d'un Ruffe m 
£ ' 

flous 1 en demandons pardon pour 
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lui. Je me fuis convaincu que cette 
pratique extravagante venoit de 
ce que ces peuples imaginoient que 
rame de Tours errant dans les bois, 
pourroit fe venger fur eux à la 
première occafion , s’ils n avoient 
eu foin de Tappaifer, &de lui faire 
une réparation pour l’avoir obligée 
de quitter le corps où elle failoit 
fa demeure. 

Quelques-uns entretiennent des 

rennes pour tirer leurs traîneaux , 

« 

mais , ainfi que chez les Kamfcha- 
dales, ce font plus ordinairement 
des chiens que Ton dreife à cet 
ufage. Il y a des polies aux chiens 
établies comme celles de l’Europe, 
avec des relais réglés de diftance 
en diftance. Plus un voyageur eft 
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preffé, plus on met de chiens à Ton 

traîneau. 

Quoique les filles des Oftiakes 
foient fort éloignées de la beauté, 
& qu’elles ajoutent encore à leur 
difformité naturelle le défaut d’êfre 
fort dégoûtantes, elles fe piquent 
cependant de- coquetterie , & ne 
Iaiffcnt pas de faire des conquêtes* 

Les Cliiakes , comme les Tarta- 
tes, ont plufieurs femmes; comme 
eux, ils les croyent vieilles à qua- 
rante ans, <k ne les gardent que 
puur les foins de leur ménage, ou 
pour lervir leurs compagnes plus 
jeunes, Le divorce eft auffi eu 
ufa^e citez eux. Mais il faut' ob- 
fer ver que l'équité naturelle Terrn 
porte prefque toujours fur îc mou- 
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vement déréglé c!e leurs defirs. 

Les femmes ne paroiifent point 
ici reffentir aucune inquiétude fuY 
le - ternie de leurs accouchemens ; 
Sc il femble qu'elles foient toujours 
délivrées fans douleur. 11 arrive 
fou vent , même en hiver, qu’étant 
en marche pour changer de de- 
meure , le moment du trav.ail les 
furprend. Comme elles n’ont point 
de tentes prêtes, elles s’afeoient 
avec des femmes au premier en- 
droit, fut-il même couvert de neige. 
La malade fe délivre de fon far- 
deau , fans témoigner ni douleur 
ni mécontentement. Le premier 
foin eft de couvrir de neige le 
nouveau né pour l’endurcir au froid 

& de l’y Jaifîer jufqu’à ce qu’il 
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crie. Alors fa mère prend Ton en- 
fant dans fon fein & continue fa 
route avec fes compagnes. Sans 
doute qu'il viendra un tems où 4ps 
médecins bien inftruits deflîlleront 
les yeux de ces fauvages , Se prou- 
veront à leurs femmes qu’elles ne 
peuvent ni ne doivent accoucher 
d’une façon aulïi lefte , & fi con- 
traire aux ufages des nations po- 
licées. 

Dès que l’on cfi arrivé à l’endroit 
où l’on a deiTcin de réfider , la 
nouvelle accouchée a un logement 
féparé , S; il n’eft permis à perfonne , 
pas même aux maris d’en appro- 
cher, excepté à une vieille femme 
qui la fert pendant quatre ou cinq 

i 

femaines. Au bout de ce tems ou 
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allume un grand feu au milieu de 
ce logement, l'accouchée faute par v 
deiTus & la voilà purifiée. Après 
cette cérémonie effentielle, elle va 
retrouver fon mari avec fon en- 
fant. 

La jaloufie, cette compagne in- 

/ 

féparabie de l'amour, règne auflî 
dans ces climats , mais les effets 
rfen font jamais funefles. Ils fe 
bornent même à quelques pratiques 
fuperftitieufes , les feules peut-être 
au monde qui produifent un bien 
réel ; car comme leur objet eft 
d’éviter ou de prévenir un mal 
imaginaire dans l’un & l’autre cas, 
elles contribuent du moins à tran • 
quillifer le jaloux. Un Oftiake tour- 
menté de cette paffion, coupe du 
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poil de la peau d’un ours & le 
perte à celui qu’il foupçonne de 
partager l'infidélité de fa femme. 
Si ce dernier eft innocent-, il accepte 
ce poil, mais s’il eft coupable, il 
avoue le fait & convient avec le 
mari du prix de la femme que le 
premier répudie, & qui eft époufée 
par le fécond. La bonne foi préfide 
à ces épreuves; car ils font per- 
fuadés que dans le cas où un 

homme coupable feroit affez hardi 

• * 

pour accepter ce poil , l’ame de 
l’ours ( ce revenant terrible chez 
les Oftiakes) ne manqueroit pas 
de le faire périr au bout de trois 
jours. Ainfi lorfque l’homme fcup- 
çonné du crime continue à fe bien 
porter, tous les fcupçons du jaloux 
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s'évanouiffent ; il fe croit dans Ton 
tort, & s’empreffe par toutes fortes 
d'égards de les faire oublier à fa 
femme. 

A l’exception des Wayvodes que 
la cour de Ruffie établit chez les 
Oftiakes, moins pour les gouverner 
que pour y percevoir les impôts, 
il n’y a point de chefs ou de fu- 
périe tirs reconnus dans la nation, . 
&: l’on n’y fait aucune diftinétion 
de rang , de naiffance & de qua- 
lité. 

Chaque père de famille efi chargé 
de la police de fa maifon, & ter«r 
mine fcul à l’amiable les petits 
différends qui y peuvent furvenir. 
Dans les affaires graves , ils ont 
recours aux Waywodes , ou ils 
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appellent les miniftres de leurs 
idôles pour les juger. Dans ce 
dernier cas, le prêtre prononce la 
fentence comme fi elle lui étoit 
infpirée , mais Tidole dont il eft 
l’organe n’oublie pas les intérêts^ 
car il y a une amende de pellete- 
ries impofée, & le miniftrej comme 
de raifon, fe charge de la recevoir 
pour l’idole. C’eft ainfi que dans 
nos fiècles de baibarie, le prêtre 
tenoit tour-à-totir , le glaive, la 
balance & l’encenloir. 

Ces peuples font généralement 
idolâtres, & ils ont des idoles de 
deux fortes. Les unes publiques, 

à 

font révérées de toute la nation. 
Le culte des fécondés eft domelli* 
que. Ce font des dieux pénates 
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que chaque père de famille fe fa- 
brique à fon gré , & qui font ho- 
norés dans fintérieur de la maifon. 
Le père de famille eft en meme 
tems le facrificateur & l’arufpic*. 
Avant d’aller à la chalfe & à la 
pêche, l’idole eft confultée, & Ton 
fe conduit fuivant le fuccès heu- 
reux ou malheureux que promet 
fa réponfe. 

C’eft ici. Madame, que le veu- 
vage eft lugubre. Une veuve eft 
obligée de fabriquer une idole 
qu’elle habille des vêtemens du 
défunt. La nuit elle la couche 
avec elle , le jour elle la place 
devant fes yeux pour fe rappeler 
la mémoire du mort& pour s’exciter 
aux regrets; elle doit obierver cette 
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pratique pendant une année entières 
& chaque jour elle doit répandre 
des larmes. Une femme dont la 
feurce des larmes feroit tarie avant 
cette époque feroit déshonorée, ou 
du moins fon amour conjugal ainfî 
que fa vertu , feroient violemment 
foupçonnés. 

Quelques tentatives qu’on ait 
faites pour amener les Oltiakes au 
chriftianifme, on n'a pu faire parmi 
eux qu’un très-petit nombre de 
chrétiens. On a conféré le baptême 
à plufieurs , ( fi c’eft conférer ce 
facilement que de faire jetter dans 
l’eau par des dragons des payens 
attaché%à leur créance) mais tout 
le fruit que ces cathécumtnes en 
ont retiré , c’efl de fe dire chrétiens. 
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Ils n*en reftent pas moins attachés 
à leurs cérémonies fuperftitieufes & 
à leur croyance. Demandez à un 
Oftiake où il croit que les âmes 
vont après la mort , il vous ré- 
pondra : « Que ceux qui meurent 
*> d’une mort violente ou en faifant 
>5 la guerre aux ours vont droit au 
*> ciel j mais que ceux qui meurent 
» dans leur lit ou d’une mort na- 
» turelle , font obligés de fervir 
»long-tems fous terre près d’un 
» dieu févère &r dur». 

Ce qui diftingue fur-tout ces peu- 
ples , c’eft une infenftbilité ou une 
réfignation apathique pour les maux 
& pour la mort; Ni l’amour de la 
vie , ni l’horreur de la deftruétion 
p’entrent dans l’ame d’un Oftiake. 
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Xeur malpropreté, les viandes crues 
& les infeéles dont ils fe nourrif- 
fent leur caufentdes maladies fcor- 
butiques , ou des éruptions cutanées 
femblables à la lèpre , & fi terri- 
bles qu’on peut dire qu’ils pour- 
rirent tout vivans. Cependant ils 
ne cherchent ni les moyens de 
prévenir ces maladies contagieufes, 
ni les remèdes propres à les guérir. 
Ceux qui en font infe&és périment 
&: tombent par lambeaux fans que 
la douleur leur arrache aucune 
plainte , & fans que les approches 
de la mort leur caufent aucune 
inquiétude. 

Il eh: rare de trouver des OftLkes 
qui aient vu foixante neiges 3 ce 
font les neiges qui fervent de ca- 
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lendriers à une grande partie des 
peuples feptentrionaux de la Si- 
bérie. 

Leurs funérailles ne font point 
accompagnées de cérémonies reli- 
gieufes. On habille ceux qui meurent 
en été, &c on les enterre en met- 
tant à côté d’eux leurs arcs , leurs 
fléches.&: les ufteniiles qu’ils poffé- 
doientj mais -pendant l’hiver , on 
les laifle cachés dans la neige juf- 
qu’au retour de la belle faifon. 

Une pareffe exceflive , commune 
à, tous les fauvages, tient les Of- 
tiakes dans une ina&ion prefque 
perpétuelle. Travailler pour amafler 
eft une idée qui entre à peine dans 
leur efprit, car le plus grand effort 
de leur prévoyance coniîde à re- 
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cueillir en été quelques proviiîons 
pour Thiver -, encore eft-ce moins 
par réflexion qu’ils prennent cette 
précaution que parce qu’ils l’ont 
vu prendre à leurs ancêtres. Leur 
commerce fe réduit à échanger des 
pelleteries contre du pain , du tabac 
qu’ils aiment à la fureur , & dont 
les deux fexes font également ufage* 
Ils fe procurent auffi par ces échan- 
ges des uftenfîles & des outils de fer 
qui, comme vous l’avez déjà obfervé 
chez les fauvages, compofent leurs 
meubles les plus précieux. 

Leur parefle eft cependant rai- 
fonnée. A l’égard du préfent, difent- 
ils , nous voyons beaucoup de 
Ruffes qui, malgré les peines qu’ils 
(c donnent , quoiqu’ils s’épuifent 
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à travailler & qu’ils prétendent 
avoir une religion toute divine, 
ne Iaiflent pas d’être plus malheu- 
reux que nous. Quant à l’avenir, 
il eft fi incertain que nous nous 
en repofons fur les foins de notre 
créateur. 

Au furplus la parefle n’eft peut- 
être pas un vice capital chez les 
peuples dont les befoins font bor- 
nés, & d’ailleurs il faudroit l’ex- 
cufer chez les Oftiakes en faveur 
de leurs autres bonnes qualités. La 
droiture & l’humanité font en hon- 
neur parmi cette^ nation. Il eft rare 
d’y rencontrer des libertins , des 
voleurs, des parjures, à moins que 
ce ne foit quelqu’un de ces Oftiakes 
dégénérés qui vivent avec les Rulfes 
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corrompus & qui contraient infen- 
fiblement leurs habitudes vicieufes. 

En voyageant chez eux, jamais 
je ne me fuis fervi d’autres guides 
que des naturels du pays, & jamais 
il ne m’eft arrivé de rien perdre, 
quoiqu’il leur fût bien facile de 
me voler, puifque je dormois la 
nuit fur mon train de bois , & que 
fouvent ils s’étoient relevés trois 
ou quatre fois avant que je fufîe 
réveillée Je n’ai pas été plus expofe 
lorfque j’ai logé dans leurs cabanes > 
le peu de pelleterie que j’avois , 
refta pendant mon féjour dans une 
tente ouverte , habitée par une 
nombreufe famille. 
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LETTRE CLXXXVI. 

De Tobolsk. 

I_j * I nnocence & la bonne foi 
régnent également , Madame , chez 
les Samojédes , peuple voifîn des 
Oftiakes. Les Samojédes ont été, 
fans le favoir sûrement , le fnjet 
de plusieurs difputes littéraires. M. 
deBuffon dans le monument éternel 

l 

qu’il a élevé à la gloire de la 
France, prétend que les Lapons, 
les Samojédes , &c tous les Tartares 
du nord font des peuples qui def- 
cendent d’une même .race. D’autres 
écrivains célèbres combattent cette 
epinicn. 

Je ne décide pas entre Genève 
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& Rome , mais quelle que Toit leur 
origine , les Samojédes méritent 
peu ces débats littéraires. Mais ils 
ne méritent pas non plus le nom 
<T antropophages , que les anciens 
donnoient aux peuples fauvages 
qu’ils ne connoiffoient pas. Car 
il eft confiant que ce peuple groflier 
eft cependant très-hofpitalier , & 
d’un commerce doux & facile. Il 
eft même difpofé à la joie, quoique 
la nature l’ait relégué dans des 
marais glacés, des déferts affreux 
des montagnes couvertes de neige. 

l ^ 

Ces inconvéniens ont abrégé 
mon voyage dans la Samojédie , 
& mes obfervations fur ce peuple 
dépareroient fans doute le portrait 
qu’en a fait le panégyrifte du Czar 

Pierre 
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. Pierre dans fon hifioire de Rufiîe. * 
«Les Samojédes , dit ce rare 
» écrivain , ont dans leur moral des 
« Angularités auflî grandes qu’en 
» phyfique. Iis ne rendent aucun 
» culte à l’Etre-Supréme. Ils appro- 
chent du manichéifme ou plutôt 
» de l’ancienne religion des Mages , 
»en ce feul point qu’ils reconnoif- 
» fent un bon Sc un mauvais prin- 
>3 cipe. Le climat horrible qu’ils 
«habitent femble en quelque ma- 
« nière exeufer cette créance fi an- 
» cienne chez tant de peuples , & 

» fi naturelle aux ignorans & aux 
« infortunés. On n’entend parler 
>> chez eux ni de larcins , ni de 
» meurtres ; étant prefque fans paf- 
« fions , ils font fans injuftice. Il 
Voyages, Tome XIII, Q 
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» n’y a aucun terme dans leur langue 
» pour exprimer le vice & la vertu. 
»Leur extrême ftmpiicité ne leur 
»a pas encore permis de former 
» des notions- abftraites. Le fenti- 
» ment feul les dirige ; & c’eft peut- 
>•> être une preuve inconteftable que 
»les hommes aiment la juftice par 
«inftinéfc, quand leurs paffions fit- 
» nettes ne les aveuglent pas». 

Les Samojédes font pour la plu- 
part d’une taille au-deiTous de la 
moyenne. Ils ont le corps dur & 
nerveux, d’une ftruéture large & 
quarrée 3 le vifage applati 3 les 
yeux noirs dont l’ouverture eft 
petite, mais allongée 3 le nez telle- 
ment écralé que le bout en eft 
à-peu près au niveau de la mâchoire 
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fupérieure qu’ils ont très* forte & 
élevée j la bouche grande & les 
lèvres minces : les oreilles grandes , 
plates & rehauffées. Leurs cheveux 
noirs comme le jaie , mais extrê- 
mement durs & forts, leur pendent 
fur les épaules. Leur teint efl d’un 
fcrun jaune. Leurs jambes font 
courtes, déliées 5e tournées en de- 
hors , & leurs pieds fort petits. 
Cette forme défeCtueufe eft com- 
penfée chez les Samojédes par 
quelques qualités qui leur (ont d’une 
néceflîtéabfolue pourleurexiftence, 
& qu’ils perfectionnent par un exer- 
cice continuel. Ils ont la vue per- 
çante, l’ouie fine & la main sûre. 
Ils' font d’une légèreté extraor- 
dinaire à la courte & tirent de 

■ Q ij 
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l’arc avec une juftefle admirable. 

Les feuls végétaux de la Samo- 
jédie font des genévriers 2 , des pins, 
des fapins & autres arbrifleaux de 
cette efpèce , & des navets d’une 
grofleur extraordinaire. 

Les habitans de cette contrée 
établirent en été leur féjour dans 
les environs des rivières pour pro- 
fiter de la pèche avec plus de fa- 
cilité > en hiver c’eft de la chafife 
qu’ils tirent la principale partie de 
leur fubfiftance. Au refte ils font 
peu difficiles fur le choix des ani- 
maux qu’ils prennent à la chafie. 
Mais c’eft de la chair de renne 
dont ils font leur plus grand régal. 
Ils la mangent toujours crue. C’eft: 
pour eux un breuvage délicieux que 
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le fang tout chaud de ces animaux, 

8c ils prétendent que c’efl un pré- 
l'ervaiif contre le fcorbut. L’huile 
de baleine eft leur boifion ordinaire* 
Les rennes font les feules ri- 
chefies de ces peuples. Ils en nour- 
rifient le plus grand nombre qu’ils 
peuvent. La poffeflion de plufieurs 
rennes domeftiques ne les empêche 
pas de faire la guerre aux rennes 
fauvages. La néceflué eft par-tout 
induftrieufe ; c’eft elle fans doute 
qui a inventé les divers ftratagê- 
mes que les Samojédes emploient 
à cette chaffe , 8c je vais vous 
rapporter celui qui m’a paru le plus 
Singulier. 

Un Samojéde couvert de peaux 
de renne 8c vêtu de façon qu’il 

Q. üj 


DigitlzecJ by Google 



Z?,l 


V O Y A G E S. 

ne reflcmble à rien moins qu’à une 
créature humaine , fe place au 
milieu d’un troupeau de rennes 
flomeftiques er. attendant que quel- 
ques rennes fauvages viennent fe 
mêler parmi eux. Notre chafifeur 
appcrçoit-il un de ces derniers ? 
il fe g 1 i fie doucement & en ram- 
pant j u (qu’à ce- qu’il foit près de 
lui; alors il le perce d'une forte de 
dard qu’il porte à la main. 

L’utilité du renne eft infinie dans 
ce pays. Cet animal traîne fon 
maître, affouvit fa faim, étanche 
fa foif, & lui fert auilî dans fes 
amours. C’eft: avec des rennes que 
les Samojédes achètent les filles 
dont ils veulent faire leurs femmes. 

Rien neft plutôt terminé eue leur 

« < 

» 9 
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difiiiiftion fur ce point. Nulle céré- 
monie ne devance ni ne fuit cette 
union conjugale. Un homme qui 
veut acheter une femme va trou- 
ver le père de la fille fur laquelle 
il a des vues ; il lui offre cent & 
jufqu’à cent cinquante rennes. Sont- 
ils d’accord ? le prétendant donne 
les rennes 8e le père livre fa filles 
mais le premier peut la renvoyer 
s’il n’en eft pas content, & repren- 
dre tout ce qu’il a donné. 

Quoiqu’en payant leurs femmes 
au prix convenu , il leur foit per- 
mis d’en proportionner le nombre 
à leurs facultés , il eft rare qu’ils 
en prennent plus de cinq , & la 
plupart même n’en ont que deux. 

J-eurs femmes enfantent fans dou- 
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leur ; dans le cas contraire elles 
feroient foupçonnées d’infidélité. 

C’eft en peaux d’hermines , d’é- 
cureuils & autres pelleteries qu’ils 
• paient le tribut auquel ils font 
impofés. Us affemblent ces peaux 
en paquet de neuf pièces , parce 
qu’ils confidèrent beaucoup ce 
nombre ainfi que les autres Tar- 
tares. Malgré la ftérilité du pays 
les pelleteries font en allez grand 
nombre pour rendre très-lucratif 
l’emploi du Waywode qui réfide 
à Pouftofer , le feul endroit dans 

1 • 

le pays des Samojèdes à qui l’on 
puilTc donner le nom de ville. 
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LETTRE CLXXXVII. 

• ! 

De Tobolsk. 

Si vous voulez. Madame, vous 
inftruire dans l'art de la négro- 
mancie , voyagez chez tes Tun- 
gufes ! 

Les Tungufes ou Tungifes for- 
ment la nation payenne la plus 
nombreufe de la Sibérie. C’eft celle 
qui s’y eft le plus étendue j elle eft 
compofée d'environ cent mille 
hommes. Ce peuple occupe la plus 
grande partie de la Sibérie orien- 
tale, & eft divifée en trois branches 
principales furnommées Konni , 
Oleni Sj Sabatfchi,.c’eft-à-dire qui 
fe fervent pour leurs courfes de 
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chevaux, tic rennes ou chiens. Les 
Tungufes font épars dans les 
Wayv/odies de Jéniféik , d’Irkuflk 
8c de Nerzinsk , jufques fur les 
bords du fleuve Amur. 

Tous les Tungufes font en gé- 
néral grands , bien faits 8c robuftes ; 
ils oit le vilage allez large, mais 
le nez moins écralé 8c les yeux 
plus ouverts que les Tartares Kal- 
mouks. Leurs cheveux font noirs 
& remarquables par leur longueur. 

Les Tungufes-Konni nourrilfent 
des chevaux, des moutons & des 
chèvres. Ils s'habillent des peaux 
de ces animaux ainfi que les Tar- 
tares Mongols leurs voifrns, 8c fe 
fervent des mêmes armes, 8c por- 
tent des boucs à la Chinoife, Ces 
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Tungufes montent très-bien à che- 
val, ainfique leurs femmes & leurs 
filles qui ne Torrent jamais fans être 
bien armées* 

La richelfe des Tungufes-Oleni 
confifte dans le nombre de leurs 
rennes. Celui qui en pofsède cin- 
quante eft très-riche. Vingt de ces 
animaux rendent un homme pafla- 
blement riches dix font un Tun- 
gufe aifé , & fix annoncent un 
homme du commun. La claife des 
mal-ailés eft ici comme ailleurs 
très-nombreufe , car peu de Tun- 
gufes ont plus de lix rennes, & 
beaucoup en ont moins. Ce font 
les Tungufes-Oleni qui fournirent 
aux Rafles les plus belles zibe- 
lines. 
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Quant aux Sabatfchi Tungufes, 
ils fe fervent de chiens pour leurs 

traîneaux ; ils fcr.t auflî leur nour- 

* ' > 

riture de ces animaux r c’eft même 
le plus grand régal qu’ils con- 
noiffent. 

. La religion de tous ces.'.Tun- 
gufes eft la même, à peu de chofe 
près. Ils font tous payens, recon- 
noiffant un premier principe, mais 
ne lui rendant aucune forte d’a- 
doration, Dans les néceffités de 
leur vie errante , ils s’adreffent à 
des idoles de figure humaine, qu’ils 
font comme les Oftiakes, & aux- 
quelles ils rendent un culte fembla- 
b!e. Leurs prêtres s’appellent Scha- 
maris. Leurs fondions font celles 
de véritables forciers. Parmi tous 

• . les 
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les payens de la Sibérie qui fe mê- 
lent de forcellerie , ce font les 
Schamans Tungufes qui paffent 
pour les plus habiles négroman- 
ciens. On vient les confulter de 
deux ou trois cens lieues. Ces Scha- 
mans font très-intéreffés. Veut-on 
recouvrer une choie volée , ou la- 
voir l’événement de telle ou telle 
affaire? Il faut qu’on commence d’a- 
bord par payer au Schaman un 
certain prix , fans quoi point d’o- 
racle. La confultation payée, le 
Schaman met une robe' garnie de 
toutes fortes de vieilles férailles , 
de figures d’oifeaux , de poiffons 
& d’autres animaux aufîl de fer , 
qui tiennent les unes aux autres 
par des mailles de même métal , 
Voyages. Tome XIII. R 
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de façon cependant que cette robe 
peut fe plier. Ses jambes & fes 
piés font couverts d’une chauffure 
de même étoffe > & dans les mains 
il a des pattes d’ours aufïi de fer 
qui lui fervent de mitaines. Sa tête 
eft furmontéed’un bonnet orné de 
•férailles , & de deux hautes cornes 
de fer placées au-defïus du front. 

'Ainfi équipé, il prend dans fa 
main gauche un tambour de fa 
façon , & dans la droite un petir 
bâton couvert de peau de rats : puis 
fautant &: gambadant en croifant les 
jambes, tantôt par-devant, tantôt 
par-derrière , il fe trémoufle û fort 
que le cliquetis des férailles de fa 
robe, joint au bruit qu’il fait en 
frappant fur fon tambour, & aux 


Digitizedby G003I1 



Sibérie. 291 

îiurlemens qu’il a foin de pouffer, 
produit un tintaniajre affreux. Pen- 
dant toute cette danfe infernale, 
il a les yeux hxés lur l’ouverture 
qui eft au haut de l'a hutte. 11 ne 
ceffe de faire du bruit , de fauter 
& de hurler qu’après qu’il a vu 
l’oifeau noir : celui-ci , dit- 011 , vient 
fe pofer fur le toit de la cabane 
de ce magicien. Au moment que 
l’oifeau a été frappé des regards de 
notre forcier, il difparoît, & le 
Schaman tombe parterre tout hors 
de lui-même. 11 demeure environ 
un quart-d’heure dans cet état. Il 
revient enfuite à lui, fe relève fain 
&r fauf, & donne fa réponfe. J’ai 
interrogé plulieurs Tungufes qui 

- Kij 


Digitized by Google 



Voyages. 


ipi 

paroiflfent très-contens de leurs 
devins. # 

Leur religion permet la polyga- 
mie , mais leur pauvreté les em- 
pêche d’avoir plus d’une femme 
à-la-fois. Ils ont des idoles de bois 
auxquelles ils s’adrelfent pour de- 
mander une chafle ou une pêche 
abondante, feuls objets de leurs 
vœux. Ils facrifient au diable le 
premier animal qu’ils ont tué à la 
chaffe fur le lieu même ; mais 
la part du diable eft très-petite 
dans ces facrifices ; car ils mangent 
la viande des animaux, en gardent 
la peau pour leur ufage , & n’ex- 
pofent que les os tout fecs fur un 
poteau. C’eft traiter le démon com- 
me il le mérite. Lorfque la chafie 
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n*a p«s réufli , ils s’en prennent à 
Pidole & la jettent de dépit d’un 
coin à l'autre. Ce dieu humilié 
n’obtient Ton pardon qu’en procu- 
rant une chalTe plus avantageufej 
'mais s’il récidive, alors tout culte 
celle , il court les rifques d’être 
fubmergé. 

LETTRE CLX XXVIII. 

De Tobolsk. 

T ; A forcellerie n’eft pas moins 
en honneur , Madame , dans la 
province de Jakutsk; les femmes 
même exercent cet art dans cette 
contrée. J’en ai vu qui quoique 
jeunes avoient cependant fait tant 
de progrès dans la négromancie 
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qu’elles étoient en état , diloient- 
elles , de fe plonger un couteau 
dans le corps, fans en être bleffées. 
Pour ne point jouer le rôle d’un 
incrédule auprès de ce peuple fu- 
perftitieux, je n’ai pas voulu être 
témoin de ce prodige. 

La province de Jakutsk eft tout 
à fait ftérile &: ne produit, comme 
la Samojédie , que des pins, des 
génévriers , des grofeliers de toutes 
les fortes , des frambroilîers & au- 
tres arbriiïeaux de cette efpèce. 

La ville de Jakutsk eft lïtuée 
dans une plaine fur la rive gauche 
du Lena , qui fe jette à deux cens 
lieues plus loin dans la mer Gla- 
ciale. L’hiver y eft ordinairement 
très-rude , mais les forêts qui font 
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au-delïus & au-deflous de la ville 

y 

fournilTent fuflîfamment du bois. 

C’eft à Jakutsk que fe rendent 
tous ceux qui veulent faire le 
voyage du Kamfchatka; le palïage 
des voyageurs rend cette ville allez 
a&ive, quoique cependant la briè- 
veté des jours & la rigueur du 
climat n’encouragent pas beaucoup 
au travail. 11 eft dangereux de fé- 
journer dans cette province , fur-* 
tout en hiver. Les habitans y font 
fujets à avoir les membres gelés. 

Les Jakutsks fuppofent deux- 
êtres fouverains , l’un caufe du 
bien , & l’autre du mal. Chacun 
de ces êtres a fa famille. Plufieurs 
diables , félon eux ont femm« 
& enfans. Tel ordre de diables fait 

Riv 
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du mal aux beftiaux, tel autre aux 
hommes faits, tel autre aux en- 
fans. Certains démons habitent les 
nuées, & d’autres font fort avant 
dans la terre. Les divinités bîen- 
faifantes ont aufli leur département. 
Les unes protègent les hommes , 
les autres ont foin des beftiaux, 
celles-ci procurent une bonne chafte, 
celles-là préftdent à la pèche. Tous 
ces dieux aimables réftdent dans la 
région aérienne. 

La manière de vivre des Jakutsks 
ne diffère pas beaucoup de celle 
des autres nations de la Sibérie. Mais 
ils ont un ufage dont il n’y a 
peut-être point d’exemples chez 
aucun autre peuple du monde : 
lorftju’une femme Jakute eft ac- 
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couchée d’un enfant , la première 
perfonne qui entre dans la jurte , 
donne le nom au nouveau-né : 
le père s’empare du placenta , le fait 
cuire , & s’en régale avec fes pa- 
rens &r fes amis. 

La faiga , animal qui ne diffère 
du daim qu’en ce qu’il a les cornes 
droites au lieu de les avoir cro- 
chues, eft très-commune dans cette 
contrée. O11 y voifaufïî une forte 
de marmottes, que les Ruffes nom- 
ment fewrafchka. Ce joli petit ani- 
mal fe trouve dans les champs au 
environs de Jakutsk ; il fe creufe 
des fouterrains & y refte endormi 
durant tout l’hiver. Pendant l’été 
il cherche par-tout fa nourriture, 
auffi trouvc-t-çn cette efpçce de 
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marmottes jufques dans les caves 
& les greniers des mailons. Lors- 
qu'on en prend une & qu'on l'irrite 
elle mord très-fort , & rend un fon 
très-clair, pareil à celui de 4a mar- 
motte ordinaire. Elle eft plus Souple 
lorfqu’on lui donne à mangpr, & 
elle fe tient alors aflife fur les pattes 
de derrière & mange avec celles 
de devant. 

L’ifatis , animal prefque Sembla- 
ble au renard , mais auquel on 
accorde encore plus de finefte, ha- 
bite aufïi les contrées voifînes de 
la mer Glaciale. Son poil a deux 
pouces de long ; il eft très-deux 
& prefque toujours blanc , quel- 
quefois d'une couleur cendrée. Aufti 
les peaux d’ifatis qui approchent 
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de la couleur noire, font-elles plus 
eftimées. . 

Pendant le cours du voyage que 
j’ai fait dans cette province , un 
endroit du Lena , appelé Stolbi , 
a fur-tout attiré mon attention. 
C'eft un lieu fort remarquable par 
une fuite de montagnes placées 
fur la rive gauche du fleuve qui 
forment comme des efpèces de co- 
lonnes élevées dans des directions 
différentes. Ces montagnes colon- 
niformes offrent un fpeétacle auffi 
fîngulier quç curieux. Depuis leur 
pied jufqu’à leur fommet, de grandes 
• pièces de rochers s’élèvent les unes 
en formé de colonnes rondes, d’au- 
tres imitent des cheminées quarrées ; 
plusieurs enfin reffemblent à do 
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grands murs de pierre, de la hau- 

✓ 

teur de dix à quinze brades ; j’ai 
cru voir les ruines d’une grande 
ville } & en effet , à une certaine 

t 

diftance ces montagnes pvramidales 
repréfentent exaéfement tout ce qui 
compofe la perfpeétive des villes, 
tours , clochers , périftiles & autres 
édifices. Plus on en eft éloigné , 
plus le coup d’œil eft beau, parce 
que les pièces de rochers, placées 
les unes derrière les autres , pren- 
nent toutes fortes de formes félon 

é 

le point de vue d’où on les re- 
garde. Les arbres qui fe trouvent 
entre les intervalles augmentent 
encore la beauté du coup d’œil. 
Ces montagnes occupent une éten- 
due de neuf lieues, elles diminuent 
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par gradation jufqu’à ce qu’elles 
difparoiffent tout-à-fait à la vue. 
La pierre dont les colonnes font 
formées eft en partie fablonneufe 
& de toutes fortes de couleurs, & 
en partie d’un marbre rouge agréa- 
blement varié. On trouve entre les 
rochers un bon minerai de fer, & 
Ton voit au pied de la montagne 
où commence la perfpe&ive deux 
cabanes conftruites avec des brouf- 
failles en forme de jurte, où les 
ouvriers fe retirent la nuit & les 
jours de fête. Je me rendis à cette 
montagne dont la hauteur eft d’en- 
viron un quart, de lieue , & j’y 
trouvai les ouvriers travaillant*, je 
n’àvois encore vu nulle part ex- 
ploiter li tellement une raine. 
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Le minerai eft prefque toujours 
mêlé avec une terre ferrugineufe, 
jaune ou rouge, & on l'exploite 
Amplement avec des pelles. Huit 
à dix ouvriers font en état de ra- 
maffer quatre à cinq cens pieds de 
minerai dans un jour. On le jette 
dans une caifle de bois , & quand 
elle eft pleine, on la couvre de 
plufieurs gros morceaux de bois, 
auxquels on met le feu. Quand 
le tout eft brûlé , le minerai fe 
fe trouve fuffifamment épuré , & 
l’on en remplit des facs de cuir. 
Chacun de ces facs a une fangle 
par laquelle un homme l’attache à 
fon dos , & il defcend ainfi la mon- 
tagne en courant avec une vîteffe 
étonnante. Un long bâton qui tient 
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à la fangle, fert au porteur à fe retenir 
lorfqu’il rencontre un endroit glif- 
fant. La defcente de la montagne 
eft une affaire de quatre minutes: 
aufïi chaque porteur la mome-t-il 
& la defcend-il huit à dix fois 
par jour. 

LETTRE CLXXXÎX. 

De Tobolsk. 

s quelque endroit de la Si- 
bérie que l’on voyage ,' Madame , 
on y obferve que ce pays immenfe 
n’eft pa? peuplé, proportionnelle- 
ment à fon étendue. 

Dans le nord, c’eft le climat qui 
s’oppofe à la population*, par la 
ftérilité «tes terres , le plus infur-* 
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iïiontable de tous les obftacles; 
dans le midi , c’eft un concours 
de caufes phyfiques & morales qui 
dépeuple le pays. Les émigrations 
continuelles des Tartares en font 
un défert. La petite vérole moif- 
fonne près de la moitié des enfans. 
Une autre maladie pluscontagieufe, 
qui attaque les fources de la gé- 
nération, y exerce encore des ra- 
vages d’autant plus cruels , que 
l’art de la guérir eft inconnu dans 
ces contrées. Audi voit-on peu de 
vieillards en Sibérie. L’exploitation 
des mines eft encore une des grandes 
caufes de cette dépopulation. Plus 

de deux cens mille hommes y font 

% 

occupés* à ce travail, qui ne con- 
vient qu’aux états très-peuplés. 
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Cette dépopulation de la Sibérie 
s’étend jufquesTur la puiflance qui 
l’a conquife. La Rufiie y envoie 
un nombre prodigieux de travail- 
leurs &: de foldats , & peut-être 
que la Sibérie deviendra un jour 
aulfi funefte aux Ruffes que le 
Pérou l’a jamais été aux Efpagnois, 
à moins que les Mofcovites, fidèles 
au plan qu’ils femblent avoir adopté 
& qu’ils fuivront fans doute, tant 
qu’aucune nation ne troublera leurs 
projets ambitieux, n’abandonnent 
leurs déferts pour envahir des pays 
plus riches & ne tranfportent le 
liège de leur empire colofl'al du 
feptentrion à l’orient. 

La fuperfiition , l’ignorance & 
la pareflfe font les trois divinités 
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de la Sibérie. Elles y régnent d’un 
bout à Tautre de cette vafte con- 
trée , chez les peuples feptentrio- 
naux , comme chez les habitans 
des provinces plus tempérées. Auffi 
bornerai-je mes obfervations à vous 
faire connoître ce que la nature 
offre de plus curieux dans ces ré- 
gions éloignées. 

La province de Nerzinsk , fron- 
tière de la Chine, eft la plus fé- 
conde de toute les contrées de la 
Sibérie. Elle doit fa fécondité aux 
fleuves confidérables qui Y arrofent. 
Le diftriét de la ville d’Argun ren- 
fermée dans cette province , eft d’une 
fertilité & d’un agrément fans égal. 
On y trouve des mines de cuivre 
& d’argent qui étoient déjà connues 
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du temps de Marc Paul , par les 
Tartares orientaux. C’eft à Pierre 
le Grand que les Mofcovites en 
doivent l’exploitation. On admire 
auftî aux environs de certe ville 
«ne montagne de jafpe d’un très- 
beau verd , & fi dur qu’on ne 
peut le travailler avec l’acier. 

0n pourroit regarder cette pro- 
vince comme tributairedes Chinois* 
C’eft ici que ce peuple induftrieux 
apporte des marchandifes de toute 
efpèce qu’il échange contre le 
drap, les cuirs, le fer & les pel- 
leteries de la Ruflie. Les marchan- 
difes Chinoifes excèdent de beau- 
coup celles des Ruffes, & l’intelli- 
gence de ceux-ci cède encore à la 
fagacité des Chinois ; car les der- 
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niers Tachant que les marchands 
Rudes qui font le voyage de la 
frontière ne cherchent qu’à Te dé- 

barraffer de leurs marchandées pour 

/ 

pouvoir s’en retourner prompte- 
ment , diffèrent la conclufîon de 
leurs marchés & amènent ainfi par 
leur lenteur le Rude à fe défaire 
de fes marchandées au prix qu’ils 
ont réfolu d’y mettre. 

Parmi les lacs qui arrofent la 
Sibérie, on didingue fur-tout le lac 
Baikal qui arrofe la province d’Ir- 
kutsk , tant à eaufe de fon étendue 
& de fa profondeur, que parce 
qu’il abonde en poidbns de toute 
efpèce. La longueur de ce lac eft 
d’environ cent lieues du fud-oueft 
au nord-eft, &: fa largeur de vingt-» 
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cinq ; il n’a pas moins de cinq 
lieues dans les endroits où il eft 
le plus étroit. Le Baikal eft par- 
tout très-profond 8c navigable. Son 
eau eft douce, blanche 8c très-claire. 
On y trouve des chiens marins, 
ce qui eft allez rare dans les lacs 
d’eau douce, des efturgeons 8e des 
brochetsd’unegrofleurmonftrueufe. 

Les différens obfervateurs en-> 
voyés en Sibérie prétendent que 
tous les tremblemens de terre qu’on 
éprouve dans ce pays , tirent leur 
origine des terreins qui font au- 
deffous 8c aux environs du lac 
Baikal. Ils fondent leurs conjeéhires 
d’adord fur ce que les tremblemens 
ne font bien fenfibles qu’à la pro- 
ximité de ce lac & dans les endroit.? 
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qui l’environnent de près ; en fe- 1 

cond lieu fur ce qu’ils fe font fentir 1 

avec plus de violence tout près i 

de ce lac que plus loin i troifièmo* ] 

ment enfin fur ce qu’il y a des < 

fources de foufre , d’oii l’eau fort l 

toute chaude, tant autour du lac 1 

Baikal , que fur le lac même. Ce ( 

lac jette aulfi beaucoup de malthe ' c 
que les habitans du pays brûlent 1 

dans les lampes. c 

Irkutsk , capitale de la province , • c 

pafle après Tobolsk & Tomsk 
pour une des plus grandes villes p 
de la Sibérie. Elle eft lîtuée fur i 
la rive orientale de l’Angara, dans t 
une belle plaine vis-à-vis de l’em- f 
bouchure de l’Irkutsk, d’ou elle tire t 

fon nom. On y compte plus de neuf 1 

K 
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cens maifons aftez bien conftruites 
quoiqu'elles ne foient que de bois, 
La Waywodie d’Irkutsk eft une des 
plus lucratives de la Sibérie; parce 
que c'eft par cette ville que vont 
& reviennent tous ceux qui font 
Je commerce de la Chine. Les 
Chinois y apportent même quel- 
quefois leurs marchandifes. Les 
Tungufes font en grand nombre 
dans cette province ainfî que dans 
. celle de Jeniieik. 

• Cette dernière province, arrofée 
* par le Jeniféi, & par plufieurs au- 
tres fleuves aftez confidérables, eft 
très-étendue ; elle feroit même très- 

1 

fertile , 'fî les Tungufes & les Of- 
tiakes qui 1 habitent en partie fe 
Jivroient à l'agriculture. Cependant 
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elle renferme d’autres peuples ufi 
peu moins parefleux. Tels font ics 
Slufchiwies qui font riches en che- 
vaux & en beftiaux ; les Bratskis qui 
exercent avec habileté l’art d’in- 
crufter les métaux. 

Jeniféik & Kranojartsk font les 
deux feules villes de cette province 
qui méritent ce nom. Elles font 
toutes les deux fituées fur le rivage 
occidental du Jeniféi. Les bords 
de ce fleuve fl étendu produifent 
une forte de rofeau dont les habi- 
tans tirent un bon parti. Des ex- 
trémités de ces joncs ils font des 
nattes & des couvertures tiflues 
très-proprement & peu différentes 
de celles que l’on fait en Europe 
avec la petite pellicule du tilleul. 

En 
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En été ils étendent ces nattes fur 
leurs cabanes , pour tempérer la 
chaleur du foleil. 

C’eft dans cette province qu’on 
recueille l’huile terreftre, que les^ 
Rufîes appellent ftein-butter , c’eft- 
à-dire huile ou beure de rocher. 
La montagne d’où diftille ce beure 
eft d’une efpèce d’ardoife noirâtre 

& afîez élevée. Il s’y trouve des 
| • 

crevafîes desquelles découle lente- 
ment une matière épaifîe d’alun 
jaunâtre , laquelle fe durcit & fe 
blanchit à l’air. On l’appelle beure 
de pierre , parce qu’elle eft très- 
grafle , & que la pluie ne peut la 
pénétrer. Elle pafîe dans le pays 
pour être un bon remède contre 
plufieurs maladies. Les Rufîes font 
Voyages . Tome XIII . 6 

. t 


Digitized by Google 



è 


314 Voyages. 

épaifïîr cette 'huile dans des fours 
&: s’en fervent après pour donner 
à leurs cuirs une couleur noire. 

On remarque non-loin de cette 
montagne de grands monceaux 
de coquilles qui ont très-bien con- 
fervé leur forme & leur couleur 
naturelle. Ces coquilles font toutes , 
vuides, & .quelques-unes tombent 
en poudre dès quon les touche ; 
la mer de cette contrée n en fournit 
point de femblables. 

Le ciel eftprefque toujours ferein 
pendant l’été à Jeniféik. Cette faifon 
eft fouvent annoncée par des au- 
rores boréales qui offrent le fpec- 
tacle le plus curieux. Ces météores 
font ici de deux efpèces. Tantôt on 
voir paroître entre le nord-oueft & 
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l’oueft un arc lumineux , d’où s’é- 
lèvent à une hauteur médiocre 
quantité de colonnes brillantes ; 
ces colonnes s'étendent vers diffé- 
rens points du ciel , qui eft tout 
noir au-defious de l'arc , quoiqu’on 
diftingue quelquefois les étoiles au 
travers de cette noirceur. T antôt on 
n’apperçoit d’abord au nord & au 
nord-eft que quelques colonnes lumi- 
neufes qui s’agrandiffent peu-à-peu 
& occupent un grand efpace du 
ciel 3 ces colonnes s’élancent avec 
beaucoup de rapidité, & couvrent 
enfin tous le ciel jufqu’au zénith, 
où les rayons viennent fe réunir. 
On diroit un vafte pavillon bril- 
lant d’or , de rubis & de faphirs, 
déployé dans la région célefte. Ce 

Sij 
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fuperbe phénomène ne laiffe pas 
d’infpirer de beffroi , il eft ordinai- 
rement accompagné d’un bruit fem- 
blable à celui d’un grand feu d’ar- 
tifice. Les animaux même en font 
effrayés. Les chiens des chaffeurs 
qui font furpris par ces aurores 
boréales en font fur-tout épou- 
vantés. Ils refufent d’aller plus loin 
& refient couchés à terre en trem- 
blant jufqu’à ce que le bruit ait 
ceffé. 

Je n’acheverai point la defcrip- 
tion de la Sibérie fans vous parler 
d’une de fés productions qui a 
exercé la plume de plufieurs favans, 
je veux dire l’ivoire foflile, connu 
fous le nom de dent de mammont. 
On a long-tem$ differté pour fa- 
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voir d’ou provenoit cet ivoire. Les 
uns l’ont attribué à un animal qui 
vivoit entre deux terres. Mais on 
n’a eu aucune connoiflfance de ce 
gnome de nouvelle efpèce. D’au- 
tres ont penfé que ces dents de 
mammont pouvoient être des dents 
d’un poiflon de mer monftrueux, 
efpêce de baleine, appelée Narval. 
Mais les dents ou plutôt les cornes 
de ce poiflfon font connues depuis 
long-tems dans la médecine , on 
leur a même accordé gatuitement 
la propriété de guérir les maladies 
contagieufes. Enfin il eft reconnu 
à préfent que cet ivoire fofîile 
appartient à l’éléphant 5 que cet 
animal chaffé dans ces pays fau- 
vages avec, fes maîtres du tems 
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des révolutions quont éprouvées 
la Chine & la Tartarie , ou tranf- 
porté après fa mort par des caufes 
naturelles, telles que des inonda- 
tions , a laiffé dans la Sibérie fes 
o {Terriens, 8 c que leur confervation 
& leur incorruptibilité eft due au 
froid excefiif qui règne dans ces 
contrées* 

Les produ&ions du règne mi- 
néral font aufïi variées que fécon- 
des dans la Sibérie. On y trouve 
quantité de cornalines, du jafpe , 
du corail , du grenat , des amé- 
thyftes , du enflai magnifique & 
de belles topazes. Le verre foffile 
y eft auili fort commun. Plufieurs 
fleuves, entr’autres TOby, y don- 
nent de belles pierres fines, fen>- 
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blables aux agathes, & dont les 
Rufles font beaucoup de cas. La 
Sibérie n’eft pas moins riche en 
amianthe 5 on y voit des veines 
confidérables de cette matière mi- 
nérale répandues fur la furface 
des montagnes. Enfin le fer de la 
Sibérie eft beaucoup meilleur & 
plus cher que celui de Ruflîe. 

Mais quelque variées que foient 
les produ&ions de la Sibérie, leur 
recherche eft longue & pénible. Il 
faut voyager long-tems dans cette 
terre difgraciée de la nature pour 
trouver des objets dignes de cu- 
riolîté, tandis que vous y rencon- 
trez prefque en tout lieu un climat 
affreux, des plaines incultes, des 
déferts glacés , des habitans plongés 
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dans la fuperftition la plus profonde 
8c des vainqueurs cruels 8c à-demi 
civilifés. En un mot il s’en faut 
bien que la Sibérie étale les tréfors 
8c la fertilité des autres contrées 
de VA fie. On peut l’appeller un 
pays de fer en la comparant aux 
régions opulentes de cette partie 
du monde. Aufli fert-elle de priCon 
aux criminels d’état 5 la Sibérie eft 
en partie peuplée des familles de 
ces malheureux. 

Je n’arrêterai pas plus Iong-tems 
vos regards fur un tableau lu- 
gubre. Mon premier voyage vous 
offrira fans doute des relations plus 
intérefiantes. Je vais me rendre à 
l’Empire du Grand-Soph-i. Je vais 
vifîter les fervens difciples d’Ali 
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& les feélateurs épars du Grand- 
Zoroaftre ; enfin je vais admirer 
le climat le plus beau qu’éclaire 
Tartre de la lumière, reconnoître les 
vertiges de plufieurs villes célèbres 
dans les anciennes annales du mon- 
de, & gémir fur les ruines de Per- 
fépolis , cette antique & fuperbe 
cité, où le meurtrier de Clytus fi- 
gnala Ton incontinence & fa fureur. 

Fin du treizième Volume 
des Voyages . 
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